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Le soir du mariage

Nous attendons dans l’arrière-salle du Marvelous Coffee Shop dans un état d’hébétude. Je n’ose pas regarder Léo. Elle est adossée contre le mur, entre des cartons d’emballage et une pile de laits végétaux.

Bien  que  je  me  sois  nourri  deux  fois  depuis  le  mariage,  la  faim  me creuse encore l’estomac. Ma transformation en vampire bat son plein.

Tag, mon familier, est arrivé à son tour il y a quelques heures. Il a juste dit  qu’il  n’était  pas  trop  grièvement  blessé  et  qu’il  s’était  assuré  que personne  ne  l’avait  suivi.  Il  s’est  installé  dans  un  autre  coin  de  la  pièce, s’est entouré de ses ailes et n’a plus prononcé un mot.

Nos  trois  respirations  emplissent  la  petite  remise.  Leurs  rythmes saccadés  trahissent  la  tension  qui  nous  habite.  Mes  sens  naviguent  entre elles  et  les  sons  étouffés  qui  proviennent  de  la  rue  et  du  café  :  les grondements des véhicules motorisés, le bourdonnement de conversations, les occasionnels klaxons.

Soudain,  la  clochette  d’entrée  du  Marvelous  Coffee  Shop  grelotte.  Je sursaute. Dans ma vision périphérique, je vois Tag déployer ses ailes et Léo se  redresser.  Nous  tendons  l’oreille.  Nos  muscles  sont  bandés.  Nous  nous préparons  à  nous  battre  ou  à  prendre  nos  jambes  à  notre  cou.  La  pièce donne sur une arrière-cour par laquelle nous pourrions nous enfuir.

Les  minutes  s’égrènent  lentement,  jusqu’à  ce  que  des  pas  sourds approchent. Je bondis sur mes pieds, me mets en garde. En un instant, Léo est à ma droite et Tag à ma gauche.

— C’est moi, s’annonce Julie.

Je  laisse  retomber  mes  bras,  retiens  un  soupir.  La  porte  grince  et  la longue silhouette menue de ma sœur se dessine dans le contre-jour. Elle fait un signe délicat de la main pour nous indiquer de circuler :

— J’ai trouvé un endroit pour vous cacher.

Julie gare sa smart sur une place de stationnement temporaire de la rue Oberkampf,  dans  le  11e  arrondissement.  Elle  arrête  le  moteur.  Malgré  les clameurs  joyeuses  qui  s’élèvent  des  terrasses  bondées,  un  silence  pesant envahit l’habitacle du véhicule. Il est seulement vingt heures, mais je suis tellement harassé que j’ai l’impression de n’avoir pas dormi depuis trente-six  heures.  Nous  sommes  fin  novembre,  la  nuit  est  déjà  tombée  et  ne  fait qu’accentuer  ma  morosité.  Je  n’ose  pas  jeter  un  œil  en  direction  de  la banquette  arrière.  Tout  à  l’heure,  Léo  avait  le  coude  enfoncé  dans  son genou, le visage écrasé sur la fenêtre. Elle paraissait ailleurs, abattue. Quant à  Tag,  il  ne  s’est  même  pas  plaint  de  devoir  voyager  dans  une  si  petite voiture.

Julie finit par ouvrir sa portière. Son impulsion nous encourage à nous mettre en mouvement. Nous la suivons tandis qu’elle nous mène jusqu’à un portail  métallique  dont  elle  compose  rapidement  le  code  digital.  Nous découvrons une cour intérieure décorée de quelques guirlandes de Noël et entourée  de  plusieurs  immeubles  de  type  haussmannien.  Nous  pénétrons dans l’un d’entre eux, gravissons cinq étages recouverts de moquette verte à l’odeur  de  renfermé.  L’escalier  est  si  étroit  que  les  ailes  de  Tag  frottent contre  les  murs.  Nous  nous  arrêtons  tout  au  bout  du  couloir,  devant  une porte miteuse.

—  Ce  n’est  pas  très  luxueux,  s’excuse  Julie  en  nous  invitant  à  entrer. Toutefois, c’est tout ce que j’ai pu trouver.

J’esquisse difficilement un sourire.

— Merci, lâché-je.

La chambre de bonne fait une quinzaine de mètres carrés. Sans un mot, Tag  s’installe  dans  le  coin  à  côté  de  la  fenêtre,  derrière  une  commode  à tiroirs. Léo fait consciencieusement le tour de la pièce avant de s’asseoir sur le  bord  du  lit.  Je  retire  de  mon  dos  le  sac  que  Julie  a  chargé  d’affaires d’appoint : draps, vêtements, savons, sandwichs…

—  L’immeuble  est  habité  par  des  humains  et  des  humaines  ?  vérifie Léo.

—  Oui.  La  propriétaire  de  cet  appartement  est  une  amie  à  moi  qui  ne réside plus à Paris. Cependant, le voisinage se rendra forcément compte de votre présence.

La  reine  des  vampires  hoche  la  tête,  l’air  de  dire  qu’elle  a  compris l’avertissement.  Julie  fait  courir  son  regard  de  Léo  à  moi.  En  arrivant  au Marvelous  Coffee  Shop,  je  lui  ai  fait  un  topo  rapide  de  notre  désastreuse situation.

Léo m’a épousé. Elle m’a mordu pour me transformer en vampire. J’ai essayé  de  la  tuer,  mais  n’ai  pas  pu  m’y  résoudre.  Nous  avons  fui  notre propre mariage tandis que nos proches étaient en train de s’étriper. De peu, nous avons échappé aux mages et vampires qui nous poursuivaient.

Comment vont réagir les vampires ? Ma mère et mon frère ? Ma famille va-t-elle s’inquiéter pour moi ? M’oublier ? Ou va-t-elle lancer des mages à notre poursuite pour achever la tâche qui m’avait été allouée, assassiner la reine des vampires et me traduire en justice pour ma traîtrise ?

Le silence s’étire. Je ne sais que dire. Je fixe le bout de mes chaussures de cérémonie, salies par les combats.

— Qu’allez-vous faire ? finit par demander Julie.

Mon corps passe par le froid, puis le chaud. J’attrape machinalement ma tresse,  ne  peux  retenir  un  coup  d’œil  vers  Léo.  Je  frissonne  devant  son visage inamical et accusateur.

— D’accord, lâche ma sœur. Vous devez vous reposer et parler. Je vais vous laisser.

L’entendre dire ça tout haut envoie une décharge le long de ma colonne. Léo s’est détournée et a reporté son attention sur l’extérieur. D’ici, les toits grisonnants de Paris s’étendent à perte de vue.

— Merci, répété-je tout bas à Julie.

Elle  s’avance  vers  moi  pour  me  prendre  dans  ses  bras.  J’inspire longuement son odeur de pâte à gâteaux. Elle me réconforte, me donne du courage pour affronter la suite.

— Je vais chercher des renseignements du côté de Raphaël, m’indique-t-elle.

Le nom de mon frère me tord les boyaux. Je hoche vaguement la tête.

—  Je  garderai  mon  téléphone  sur  moi,  contactez-moi  si  vous  avez besoin de quoi que ce soit.

J’acquiesce.

— Merci de ton aide, ajoute Léo d’une voix un peu rauque.

Ma  sœur  et  la  reine  des  vampires  échangent  un  regard.  Il  n’est  pas chaleureux,  mais  j’y  perçois  une  forme  de  respect  et  de  reconnaissance mutuelle. Il ravive l’endroit sombre et lointain où sont désormais reclus mes espoirs.

Puis Julie s’éclipse, me laissant seul face à Léo.
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Je  verrouille  la  serrure,  pose  mon  dos  sur  le  battant.  J’entends  la respiration sifflante et régulière de Tag. Léo fait de son mieux pour rester immobile,  mais  le  grincement  du  matelas  sur  lequel  elle  est  assise  traduit son malaise. Plus loin dans l’immeuble, l’escalier couine, une porte claque.

Léo se redresse. Ma gorge se serre. Je crois qu’elle va me dire quelque chose,  mais  elle  passe  devant  moi  et  s’enferme  dans  la  salle  de  bain.  Je titube en direction du lit et m’y affale. Le coulis de l’eau de la douche me paraît lointain.

Maintenant  que  nous  sommes  hors  de  portée  de  Raphaël  et  des vampires, j’ai l’impression que mes dernières forces me quittent. Je me sens vide,  comme  un  pantin  auquel  on  aurait  coupé  ses  fils.  Ce  n’est  pas uniquement à cause de l’intensité des événements de la journée ni parce que j’ai échappé à la mort. C’est une conséquence des décisions écrasantes que j’ai prises. Mon identité de mage de la régence et les attentes de celles et ceux  qui  m’entouraient  m’étouffaient,  mais  me  donnaient  un  cadre.  Un cadre que je viens de fracasser en choisissant de ne pas tuer Léo. Ce soir, je suis marié, dépendant du sang de la reine des vampires, pourchassé par des mages et des vampires, mais étrangement je n’ai jamais été aussi libre.

Je  me  sens  seul.  Même  si  je  n’étais  pas  complètement  à  ma  place  sur l’Île  de  la  Cité,  j’ai  amplement  profité  du  sentiment  d’appartenance  que m’offrait la communauté des mages. Voir le monde autrement est solitaire. Pourtant, je ne regrette pas ce choix. Ce que je regrette, c’est…

Il n’y a plus d’ensemble, Ethan !

La  serrure  de  la  salle  de  bain  cliquette.  Je  me  redresse  trop soudainement, Léo s’arrête sur le seuil de la porte. Elle est enveloppée d’un nuage de vapeur qui lui donne l’air fantasmagorique. Ses cheveux courts et crépus  sont  luisants  d’humidité.  Une  serviette  repose  en  travers  de  son épaule. Elle a remis son jogging et son pull à capuche. Le pieu dépasse de la poche  avant.  Une  douleur  puissante  étreint  ma  poitrine  quand  je  réalise qu’elle a emporté l’arme avec elle dans la salle de bain.

On ne pointe pas un pieu sur le cœur de quelqu’un qu’on aime, Ethan. Même Marius a eu plus de décence que ça.

J’imagine  combien  elle  doit  se  sentir  vulnérable,  maintenant  que  j’ai sorti l’arme de sa cachette. Si elle n’avait pas été immortelle, combien de personnes auraient attenté à sa vie ?

Elle rejoint l’autre côté du lit et dit d’un ton égal :

— Tu devrais te nourrir avant qu’on dorme.

Je  déglutis,  trop  fort.  La  mention  de  son  sang  réveille  ma  faim. J’observe son dos voûté et pourtant tendu. Je ne vois pas son visage, suis incapable de saisir la nature de son émotion. Je voudrais lui laisser le temps de  s’ouvrir  moi,  mais  un  sentiment  d’urgence  m’intime  que  nous  n’avons pas  ce  luxe.  Ou  peut-être  suis-je  juste  égoïste  ?  Je  crains  que,  si  nous  ne parlons pas de ce qui vient de se passer, si je n’ai pas au moins une occasion de m’expliquer, je la perde pour de bon.

Je  suis  contraint  de  me  racler  la  gorge,  deux  fois,  avant  de  parvenir  à souffler :

— Léo…

Ses épaules se redressent. Son mouvement est raide.

— Je jure  que  je  ne  te  ferai  aucun  mal,  tu  n’es  pas  obligée  de  dormir avec le pieu.

Elle pivote. Son regard est froid. Ce n’est pas l’expression impérieuse et supérieure qu’elle utilise sur ses vampires. Non, ses yeux sont vides. Je la sens lointaine, inaccessible.

— Je sais que la situation est compliquée, ajouté-je, mais je pense qu’on a besoin de…

— Ethan. Si tu t’apprêtes à dire le mot « communiquer », arrête-toi.

Elle m’a parlé sur un ton laconique. Dans sa voix non plus, je ne perçois ni souffrance, ni chaleur, ni colère. Rien. J’ai l’impression que toute énergie vitale l’a quittée.

Quand Léo se lève, je réalise qu’il n’y a qu’un seul lit dans cette pièce. Mon cœur s’emballe. La dernière fois que nous avons dormi ensemble… Je repousse les images de cette nuit.

— Si tu ne veux pas te nourrir, je vais me coucher.

Elle saisit une couverture et un coussin, les pose sur le canapé, soupire. Elle paraît exténuée. C’est l’un de ces rares moments où je vois en elle la créature vieille de deux cent soixante-dix ans. Je ravale ma propre douleur et me laisse sombrer.
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J+2 après le mariage

Je  suis  accoudée  au  bord  de  la  fenêtre.  Le  soleil  matinal  se  reflète  à peine dans la surface mate, striée de pentagrammes, du pieu. Je ne saurais identifier le métal dans lequel il a été confectionné.

Il a transpercé le cœur de ma mère. Les images de cette après-midi de l’an 1770 défilent sur mes paupières. Mon monde s’est écroulé ce jour-là.

Je n’étais pas prête à endosser de telles responsabilités. Esclave de ma vengeance,  j’ai  longtemps  fait  la  guerre.  Puis  j’ai  vieilli.  Je  suis  devenue plus cynique. J’ai fait mon deuil et j’en ai eu assez de me battre. Alors j’ai commencé à collaborer avec la régence. Les luttes ne se sont pas arrêtées pour autant, j’ai bataillé tantôt contre les mages, tantôt contre les vampires. Je  suis  encore  en  vie,  pour  la  simple  raison  que  j’ai  caché  ce  pieu  avec beaucoup d’habileté.

L’avoir  à  nouveau  dans  mes  mains  à  cause  d’Ethan…  Mon  ventre  se noue. Un vide se creuse dans ma poitrine. Je serre le métal glacé dans ma paume. Ai-je commis trop de méfaits pour mériter la loyauté ? L’amour ? J’ai régné longtemps, vécu de nombreuses expériences, connu beaucoup de déceptions. Je ne pensais plus avoir ce genre de désirs.

J’envisageais d’épouser Ethan, puis de me nourrir de lui afin d’obtenir des pouvoirs de mages. Grâce à eux, je désirais renforcer ma dominance sur les clans de vampires. J’avais le sentiment qu’autrement mon futur ne serait qu’une  infinie  répétition  de  rivalités  intestines  et  de  bagarres  avec  la régence. Et je n’en voulais plus.

Cependant, rencontrer Ethan m’a donné un nouvel espoir. Son ouverture à l’autre a fait écho à celle que j’étais avant la mort de ma mère, avant de devenir la reine des vampires, de lancer la grande guerre, de me déchaîner dans  les  conflits  et  les  luttes.  Il  m’a  encouragée  à  voir  le  monde différemment qu’en oppositions.

J’ai été naïve.

Je glisse le pieu dans la poche de mon jogging. Combien de vampires ont compris que l’arme capable de tuer les Sully est réapparue ? Qu’a-t-il pu se passer après que j’ai quitté l’église aux côtés du mage qui a essayé de m’assassiner ? Je connais suffisamment ma cour pour savoir que les chefs et cheffes de clans vont river les yeux sur mon trône. Va-t-on nous rechercher et nous poursuivre ?

Je  consulte  mon  téléphone  pour  la  centième  fois  depuis  avant-hier.  Je m’inquiète pour Camille, qui ne m’a pas donné de nouvelles.

Je  remue  les  doigts,  comme  j’ai  souvent  vu  les  mages  le  faire. Maintenant  que  je  peux  boire  le  sang  d’Ethan,  je  devrais  être  en  mesure d’obtenir  des  pouvoirs  de  mage.  Devrais-je  me  nourrir  pour  les développer ? Cette idée m’attrape à la gorge. Je ressens une faim puissante qui résonne avec un désir inavouable. La douleur se propage jusqu’à mon cœur. Une tristesse centenaire.

Derrière  moi,  Ethan  s’agite.  On  n’a  pas  échangé  une  seule  parole  de toute la journée d’hier. Pour me ressaisir, je passe une main rigide sur ma joue.  Je  dois  retrouver  le  contrôle  de  moi-même.  Je  prends  quelques inspirations profondes, me retourne lentement.

Je  suis  surprise  de  découvrir  qu’il  est  adossé  contre  la  tête  de  lit.  Il semble éveillé depuis un moment, bien que ses yeux soient encore bouffis de sommeil. Il me dévisage.

Je  ne  me  suis  pas  réveillée  dans  la  même  chambre  qu’une  autre personne depuis des années, depuis que Marius m’a plantée devant l’autel. Je repousse les réminiscences de cette époque. Ce matin, en me levant, j’ai évité d’écouter la respiration douce et régulière du mage. Je ne voulais pas le voir vulnérable, alors que ma colère fait pâle figure face à ma peine. Je ressens le besoin de me protéger de lui, des sentiments qu’il ravive en moi.

— Comment tu vas ? demandé-je rudement.

Il glisse les doigts dans ses longs cheveux noirs ébouriffés par la nuit, puis détourne les yeux. Je sais ce que ce regard fuyant signifie. Je ne l’ai pas nourri hier soir, il doit être affamé. Mes intestins se tordent, mais on va devoir  faire  ça  quotidiennement  pendant  plusieurs  semaines,  alors  autant rendre la procédure efficace. Il s’assoit sur le bord du lit, je m’installe à côté de  lui.  Je  mords  rapidement  mon  poignet.  Quand  je  lui  tends  mon  bras, Ethan le saisit avec délicatesse. Je déteste sentir la tendresse de ses lèvres contre  ma  peau,  la  chaleur  de  sa  proximité.  Je  ferme  les  paupières  pour repousser  les  souvenirs  de  notre  intimité,  sans  succès.  Je  me  rappelle  les baisers, nos corps enlacés, les mots doux qu’il m’a susurrés, la façon dont je me suis endormie dans son étreinte avec l’envie de me réveiller auprès de lui.  Sauf  que  cette  nuit-là,  il  est  parti  et  je  ne  l’ai  plus  revu  jusqu’au mariage.

—  C’est  tout  pour  le  moment,  récupéré-je  mon  poignet  d’une  voix rauque.

Je m’apprête à me lever, Ethan m’interrompt :

— Est-ce que tu voudrais te nourrir ?

Je  me  retourne  vers  lui,  estomaquée.  Il  est  parfaitement  sérieux.  Mes yeux  dérivent  vers  sa  carotide  palpitante.  Ma  faim  gronde,  me  creuse  de l’intérieur.  Le  vide,  la  douleur,  la  révolte.  Tous  ces  ressentis  surgissent simultanément. Je me redresse avec brusquerie, le foudroie du regard.

Je lui en veux. Je lui en veux terriblement.

Je  m’écarte,  piétine,  tout  en  me  demandant  où  est  le  familier. M’observe-t-il  ?  Se  délecte-t-il  de  ma  faiblesse  ?  J’ai  l’impression  que, depuis le mariage, Ethan et lui se sont à peine adressé la parole, alors qu’il me semblait être un grand bavard.

Dans mon dos, les draps bruissent. Les pas d’Ethan font grincer le vieux parquet. Il rejoint la salle de bain et s’y enferme.

J’utilise cet instant de solitude pour essayer de remettre mes pensées en ordre, calmer le rythme de ma respiration. Peu importe ce que je décide de faire – rester à Paris, fuir, refaire ma vie –, je dois libérer Louis. Mon frère a été capturé par Raphaël et je ne pourrai pas le sortir de l’Île de la Cité – le QG des mages ! – sans l’aide d’Ethan.

Tout  à  coup,  j’entends  un  crissement  étrange,  comme  du  papier  de  riz que  l’on  déchire.  Je  pivote  sur  mes  talons.  L’eau  de  la  douche  coule toujours, le mage n’est pas sorti de la salle de bain. Encore un froissement. Je rive les yeux sur le coin de la pièce, à côté de la commode à tiroirs. Le son s’arrête. Je devine que le familier, sous mon regard, s’est immobilisé. Je bats  des  bras  à  la  recherche  de…  ce  quelque  chose  de  différent  qui m’entoure.  L’air  est  chargé  d’une  matière  nouvelle,  un  peu  visqueuse. Stupéfiée, je fixe mes paumes.

Il semblerait que je sois en train de devenir une mage.
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Je  me  sens  à  peine  plus  calme  en  sortant  de  la  douche.  Devoir  me nourrir de Léo est difficile. Je n’avais pas imaginé la puissance de la faim que je ressentirais. Elle me rend dépendant de la reine des vampires et de façon générale d’une source de sang. Je fais confiance à Léo pour qu’elle ne m’abandonne pas avant que ma transformation ne soit complète. Toutefois, passé  ce  délai,  mon  appétit  deviendra-t-il  dangereux  ?  M’empêchera-t-il pour toujours de vivre parmi des êtres humains ?

Je démêle lentement mes cheveux avant de les tresser. Dans le miroir de la salle de bain, j’aperçois les trous creusés par les canines de Léo dans mon cou. Ils ont déjà cicatrisé.

Plus tôt, quand j’ai suggéré à Léo de se nourrir, j’ai retrouvé, derrière sa façade impassible, le désespoir qui s’est saisi d’elle après le mariage. Si elle est encore à mes côtés, si elle me propose son sang, c’est uniquement par devoir. L’état de notre relation est catastrophique. Et j’en suis entièrement responsable.

Je  prends  une  longue  inspiration  avant  d’ouvrir  la  porte  de  la  salle  de bain.  L’atmosphère  de  la  chambre  de  bonne  a  changé.  Je  ne  dirais  pas qu’elle  s’est  allégée,  elle  est  teintée  d’un  nouveau  genre  d’intensité.  Tag, qui ne m’a quasiment plus adressé la parole depuis que je l’ai forcé à voler ses compagnons familiers, s’est redressé. Ses yeux sont fixés sur Léo qui, elle, observe ses paumes avec attention.

À la recherche de quelque chose à dire, je tripote ma tresse qui goutte sur  mon  sweat.  Avant  que  je  puisse  formuler  ma  phrase  bancale,  une déflagration nous fait sursauter. Tag et moi nous précipitons vers Léo et la vitre.  Comme  nous,  plusieurs  personnes  se  penchent  à  leur  fenêtre  pour comprendre  l’origine  de  ce  bruit.  Un  brouhaha  s’élève  depuis  la  rue. Habitants  et  habitantes  affluent  dans  la  cour.  Une  femme  ouvre  le  portail métallique et s’écrie :

— Une chimère !

Ces trois syllabes suffisent à provoquer un mouvement de panique. Le mot « chimère » ricoche sur les bouches. Quelques instants plus tard, des pas  martèlent  l’escalier.  Avec  le  minimum  sur  le  dos,  les  locataires  des immeubles environnants désertent.

Léo,  Tag  et  moi  nous  observons.  Nous  réfléchissons  à  toute  vitesse. Habituellement,  lorsque  des  chimères  apparaissent  dans  Paris,  les  mages appliquent  un  protocole  strict  qui  consiste  à  dépêcher  des  équipes spécialisées  pour  évacuer  calmement  le  secteur  et  contenir  le  monstre,  le temps  que  les  vampires  arrivent  pour  l’abattre.  Cette  méthode  permet  de limiter les dégâts matériels et de s’assurer que personne ne soit blessé. J’ai un mauvais pressentiment.

— On ne peut pas rester ici, tranche Léo.

Tag  et  moi  acquiesçons.  Nous  nous  hâtons  de  rassembler  nos  maigres affaires et dévalons les escaliers. C’est la deuxième fois que je suis présent dans un quartier pendant une attaque. Le décor y est postapocalyptique. Des effets personnels sont abandonnés ci et là. Il ne reste pas âme qui vive, pas un  oiseau  qui  vole,  pas  un  bruit  à  part  des  rugissements  et  le  fracas occasionné par la chimère.

Nous passons le portail métallique, apercevons le monstre en bas de la rue.  J’ai  une  sueur  froide.  Le  protocole  n’a  pas  été  appliqué.  Il  n’y  a personne pour sécuriser le périmètre. Mages et familiers frappent le monstre à tour de rôle.

Je  croise  le  regard  de  Léo.  Pense-t-elle,  comme  moi,  à  ce  moment  où j’ai  essayé  d’employer  mes  pouvoirs  contre  la  chimère  ?  À  la  façon  dont cette dernière a hurlé avant de me prendre en chasse ?

— On se casse, m’exhorte-t-elle.

J’hésite, secoue le menton.

— Je… dois leur dire qu’utiliser leurs pouvoirs contre une chimère est dangereux.

Il  y  a  deux  semaines,  quand  j’ai  tenté  de  convaincre  mon  frère d’employer  nos  mages  pour  abattre  les  chimères,  il  m’a  avoué  que  nos pouvoirs étaient inefficients contre ces monstres. Nos troupes sont-elles au courant  de  cette  information  ?  Est-ce  que  celles  et  ceux  qui  interviennent contre les chimères ont déjà utilisé leurs pouvoirs sur elles ? Ou la régence a-t-elle  érigé  des  protocoles  stricts  pour  que  ça  n’arrive  pas  ?  Je  n’en  ai aucune idée et je ne peux pas laisser ces mages mettre leur vie en danger sans les prévenir.

Léo a plissé les paupières. Elle sait que je dissimule des choses. Malgré l’affection  que  je  lui  porte,  elle  reste  la  reine  de  nos  ennemis.  Dans  l’état actuel  de  notre  relation,  puis-je  lui  confier  une  information  d’une  telle importance ? Lui dévoiler que les mages sont dépendants des vampires pour tuer les chimères ?

Mon silence résonne comme une erreur qui se répète. Le visage de Léo s’affaisse, puis se durcit.

— Fais ce que tu veux, me jette-t-elle.

Tag demeure mutique. Sans un regard en arrière, je me détourne et me précipite dans la rue Oberkampf. Les combats se sont éloignés en direction de l’avenue Parmentier. Je serpente entre les voitures arrêtées, me stoppe à une dizaine de mètres de l’affrontement. Je connais les cinq mages qui font face à la chimère. Quels risques prends-je à me montrer ?

J’hésite, un moment, puis un cri terrible est poussé. La chimère piétine, s’écrase contre un bâtiment. Elle fait quelques dégâts, mais reste immobile suffisamment  longtemps  pour  que  deux  mages  se  ruent  sur  elle  avec  la paume  vers  l’avant.  Parmi  elles,  je  reconnais  Ambre.  Elle  a  à  peu  près  le même âge que moi, nous avions certains cours en commun à l’époque où nous apprenions la magie.

Je hurle :

— Ne le faites pas !

Je cours en faisant de grands gestes :

— N’utilisez pas vos pouvoirs sur la chimère !

Les  mages  s’arrêtent,  le  monstre  se  redresse.  Dans  un  instant  de flottement,  mes  confrères  et  consœurs  reculent.  Leurs  regards  circulent entre  moi  et  la  chimère.  Je  suis  démasqué.  Ambre  cherche  à  classer  ses priorités  entre  maîtriser  le  monstre  et  capturer  l’héritier  fugitif  de  la régence. Je lève les bras en signe d’apaisement :

—  Croyez-moi.  Les  pouvoirs  de  mages  ne  fonctionnent  pas  sur  les chimères.  Si  vous  les  utilisez,  vous  risquez  de  les  rendre  encore  plus agressives.

La  chimère  se  dirige  vers  le  sud-ouest.  Elle  se  cogne  contre  un immeuble  à  deux  étages  qui  s’effondre  dans  un  fracas  assourdissant  et soulève  un  épais  nuage  de  poussière.  C’est  le  moment.  J’ai  fait  ce  que  je pouvais pour ces mages et je dois profiter de cette distraction pour prendre mes jambes à mon cou.

— Attrape-le ! hurle un mage à Ambre, tandis que je m’élance dans la rue Édouard-Lockroy.

Merde, merde, merde !

Je cours, entends le grognement de nos familiers. Mon cœur bondit dans ma  poitrine. Tag…  Je  me  force  à  ne  pas  me  retourner,  pousse  sur  mes muscles.  Je  reconnais  dans  ma  nouvelle  endurance  les  premiers  signes  de ma transformation en vampire. Le problème, c’est qu’Ambre est une mage des forces spéciales. Elle est hyper entraînée et incroyablement douée. Si je n’arrive pas à lui échapper, elle me battra au corps à corps.

Un choc, suivi d’un rugissement. Je m’arrête net, pivote. Tag est plaqué au sol, les crocs du familier d’Ambre pressés sur sa gorge.

— Non ! m’écrié-je.

Ambre  incline  la  tête.  Il  n’y  a  aucune  satisfaction  sur  son  visage, simplement l’expression d’une ténacité pure.

— Si tu tiens à la vie de ton familier, menace-t-elle, lève les mains vers le ciel et mets-toi à genoux.

Mon cœur s’emballe. Je suis cuit. Une seule pensée m’obsède : j’espère que Léo n’aura aucun scrupule à me laisser derrière elle. Je lève doucement les  mains  et  m’apprête  à  poser  un  genou  à  terre  quand  la  baie  vitrée  de l’agence  immobilière  à  ma  gauche  explose.  Léo  fait  un  vol  plané.  Autour d’elle,  une  multitude  de  minuscules  débris  donne  l’impression  qu’elle  est enveloppée d’un halo scintillant. L’instant d’après, Ambre est clouée au sol. La  reine  des  vampires  a  son  pieu  appuyé  sur  la  gorge  de  la  mage.  Elle retrousse les lèvres, dévoile ses canines effilées et émet un grondement de bête sauvage qui me noue les entrailles. À force de la fréquenter, j’oublie qu’elle  peut  être…  aussi  terrifiante.  Elle  fait  un  geste  sec  du  menton  à l’adresse du familier d’Ambre. Ce dernier lâche Tag immédiatement.

Ambre  aurait  pu  me  maîtriser.  En  revanche,  elle  ne  fait  pas  le  poids contre nous trois. Tag bat des ailes, se place devant moi. Léo retire son arme de la mage, revient vers nous avec une vitesse inhumaine, saisit mon bras, et nous nous enfuyons.
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La ville s’est étrangement accoutumée à ces désastres. À quelques rues de là, le tourbillon de la vie citadine suit son cours. Parisiens et Parisiennes se promènent, déjeunent en terrasse.

Nous  courons,  remontons  la  rue  Jean-Pierre  Timbaud,  puis  celle  des Couronnes jusqu’au parc de Belleville. Hors de souffle, nous nous arrêtons dans un coin, derrière des haies qui ont perdu la moitié de leurs feuilles. Tag s’installe sur un morceau de pelouse jaunie.

Je  téléphone  rapidement  à  Julie  pour  l’informer  que  nous  avons  dû quitter  le  logement.  Il  serait  imprudent  d’y  retourner,  puisque  nous  avons rencontré les mages dans ce quartier et qu’apparemment je suis recherché.

Quand je raccroche, Léo a les bras croisés sur sa poitrine. Elle martèle du  pied  le  sol  limoneux.  L’atmosphère,  entre  nous,  est  hyper  tendue.  Je viens de nous mettre en danger. En réalité, c’est surtout elle que j’ai mise en danger. Si elle était capturée, je doute que Raph l’épargne. Malgré tout, elle m’a porté secours.

Tout  à  l’heure,  j’ai  décidé  de  lui  tourner  le  dos.  Sans  confiance,  nous prenons  des  risques.  Comment  reconstruit-on  la  confiance  après  des mensonges, après la trahison ? Nous devons communiquer, mais je ne sais pas  par  où  commencer.  Depuis  le  mariage,  être  avec  Léo,  c’est  comme marcher sur un tapis de verre coupant.

J’inspire longuement, soupire.

— Léo… On ne va pas pouvoir avancer sans se parler.

Elle s’appuie sur la rambarde métallique devant elle.

— Parle, alors, me crache-t-elle.

— Je crois… je crois qu’il faut qu’on revienne sur ce qui s’est passé.

Chaque lettre me brûle tel un tison ardent.

— Comment et pourquoi… j’ai fait ça.

En moi se mélangent la douleur, la honte, et la colère induite par mon sentiment  d’impuissance.  J’attrape  ma  tresse  défaite,  la  tripote machinalement tandis que je cherche mes mots. Ou peut-être que j’attends que Léo dise quelque chose, qu’elle m’aiguille.

Elle pivote soudainement, me toise. Son regard est rempli d’un dédain qui crispe les muscles de mes épaules.

— Dis-moi, alors, Ethan. Tu as trouvé ça plaisant de te renseigner sur moi  ?  De  découvrir  que  l’immonde  reine  des  vampires  que  tu  as  détestée pendant toutes ces années avait arrêté de se nourrir ? Quand tu as réussi à m’encourager à m’ouvrir à toi, à t’accorder ma confiance, tu étais tellement convaincu que je ne méritais rien de mieux ? Même après avoir eu vent de mon passé avec Marius, tu as décidé de me séduire et de me mettre dans ton lit  ?  C’était  amusant  de  voir  la  grande,  l’effrayante  reine  des  vampires  te faire les yeux doux ? Dis-moi, parle-moi puisque c’est ce que tu veux !

Son désespoir a fini par se muer en colère. Je ne pense pas qu’elle s’en rende  compte,  mais  ses  lèvres  sont  légèrement  retroussées,  ses  pupilles minuscules. Elle ressemble à une prédatrice acculée, létale.

— Tu sais que ça ne s’est pas passé comme ça.

—  Non  !  objecte-t-elle.  Je  ne  sais  pas.  Tu  es  parti  sans  un  mot  après m’avoir  baisée  et  quand  je  t’ai  vu  la  fois  d’après,  tu  avais  un  pieu  à quelques centimètres de mon cœur !

J’ouvre la bouche, sans qu’un son en sorte. Les accusations de Léo se bousculent  dans  mon  esprit.  Je  ne  peux  pas  nier  l’avoir  manipulée.  Je  me suis  livré  à  elle  consciemment,  dans  l’objectif  de  l’attirer  vers  moi, d’exposer sa vulnérabilité. Je me doutais que trahir sa confiance, après ce que Marius lui avait fait, la briserait.

Ce que je voudrais lui dire, c’est que je n’ai pas su résister. Je n’ai pas eu  la  volonté  de  me  tenir  loin  d’elle.  Malheureusement,  je  me  suis  laissé aspirer  par  la  haine  des  mages  envers  les  vampires.  Et  j’ai  failli  la  tuer. Failli, car j’ai changé d’avis. Mais il a fallu que je pointe mon arme sur son cœur pour me rendre compte de mon erreur.

Aucune  explication,  aucune  excuse  ne  me  paraît  suffisante,  alors  le silence s’étire.

— Je…

Léo lève les bras au ciel.

—  Tu  n’arrives  même  pas  à  me  répondre.  Tu  ne  sais  même  pas,  toi-même, tracer la ligne entre tes manipulations et tes sentiments !

Sa voix monte dans les aigus. La reine des vampires vient de mettre en mots la vérité. Je sens mon visage qui se décompose. Elle m’observe. De toute évidence, ce qu’elle lit en moi lui déplaît. Elle crache :

— C’est pitoyable.

Je secoue la tête.

— Ça ne l’est pas. C’est la réalité. Je me suis attaché à toi. Je ne m’y attendais pas. C’était compliqué. Et…

— Non !

Elle  piétine,  essaie  de  tenir  cette  vérité  loin  d’elle.  Irrité,  je  serre  les poings. Je suis certain qu’elle a connu la même ambivalence que moi. Elle aussi  avait  prévu  de  me  tuer.  Elle  aussi  a  révisé  son  point  de  vue  me concernant. Elle est bien placée pour comprendre ce que j’ai éprouvé.

—  Tu  le  sais,  m’agacé-je,  mais  tu  refuses  de  l’accepter.  Tu  refuses  de penser que quoi que ce soit que j’ai ressenti envers toi était vrai.

Je marque une pause, ajoute :

— Et c’est lâche.

Le visage de Léo se contracte tout à coup. Je ne l’ai jamais vue dans cet état. D’un geste mal maîtrisé, elle pointe un index excédé sur ma poitrine :

— Le lâche, c’est toi, quand tu as été incapable de finir le travail que l’on t’avait confié dans cette église !

J’ai  le  souffle  coupé.  Je  me  souviens  de  Léo,  dans  le  Sacré-Cœur  de Gentilly, du moment où elle a baissé les bras, abandonné toute volonté de se battre.  Elle  m’aurait  laissé  la  tuer.  Aurait-elle  préféré  la  mort  à  ma trahison  ?  À  cette  idée,  j’ai  l’estomac  au  bord  des  lèvres.  La  reine  des vampires  passe  violemment  une  main  sur  son  visage.  Nous  nous  scrutons un  moment  et  je  secoue  le  menton.  Ma  propre  voix  est  chargée  de désespoir :

— Je regrette mes erreurs, Léo.

Je fais un geste dans sa direction.

— Eh bien, rétorque-t-elle. Moi, je regrette de t’avoir rencontré.

Je presse les paupières, serre les dents pour encaisser. Pour moi, Léo a été  un  électrochoc.  Elle  m’a  permis  d’ouvrir  les  yeux  sur  la  situation  des mages  et  des  vampires,  sur  mes  croyances  biaisées.  Je  lui  en  suis  si reconnaissant  que  je  n’arrive  plus  à  imaginer  ma  vie  sans  ces  dernières semaines. Sa réplique me blesse profondément.

Léo  s’est  détournée.  Mon  téléphone  sonne  et  j’ai  la  gorge  tellement nouée  que  je  ne  réponds  à  Julie  que  sous  forme  d’onomatopées. Longuement après, je finis par réussir à informer Léo d’une voix rauque :

— Julie nous propose de la retrouver au musée de l’Orangerie en fin de journée.

La reine des vampires ne m’accorde aucune réaction.
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Nous rejoignons le musée de l’Orangerie à la nuit tombée. La journée a été longue et déplaisante. Tag, Léo et moi avons monté la garde, surveillant tour à tour les environs, tout ça dans un silence de mort.

Julie traverse le Jardin des Tuileries à grands pas. Elle porte une grosse doudoune beige qui lui donne l’air rebondi. Elle m’offre une accolade, puis tapote l’épaule de la reine des vampires. Léo ne lui rend pas son geste. À la place, elle scrute la partie de son bras que Julie a touché. Si l’atmosphère n’avait pas été aussi tendue, son expression circonspecte aurait presque pu me faire rire.

— Venez, lance Julie, la pixie qui tient le café est une amie à moi, vous pourrez rester jusqu’à l’aube.

Le musée de l’Orangerie est flanqué de deux immenses baies vitrées. À l’intérieur, aucune lampe n’est allumée et nous avons une vue panoramique sur  les  jardins  et  la  Seine.  La  proximité  de  l’Île  de  la  Cité  m’évoque  un étrange mélange entre nostalgie et danger.

Nous descendons les marches qui nous mènent au café, un espace blanc, aux  lignes  épurées.  Je  me  réjouis  de  découvrir  qu’il  est  entouré  d’une librairie. Au moins, j’aurais de quoi m’occuper cette nuit, puisque je doute parvenir à fermer l’œil.

Tag  se  pose  sombrement  au  pied  des  escaliers.  La  lumière  des lampadaires pénètre par la verrière. Elle éclaire Julie et Léo en nuances de bleu  marine  et  de  gris,  rendant  l’ambiance  encore  plus  morne  qu’elle  ne l’est déjà.

—  Voulez-vous  boire  quelque  chose  ?  propose  ma  sœur  en  passant derrière le bar.

Léo et moi nous installons sur les sièges en plastique. Avec ses cheveux courts  et  ses  vêtements  décontractés,  la  reine  des  vampires  se  fond étrangement  bien  dans  le  décor  moderne  de  l’Orangerie.  La  question  de Julie est suivie d’un long silence que je finis par briser :

— Un chocolat chaud, s’il te plaît.

Ma  sœur  acquiesce,  reporte  son  attention  sur  la  reine  des  vampires. Comme  cette  dernière  ne  répond  pas,  Julie  intervient  avec  sa  franchise piquante :

— Je vais vous faire une camomille.

Le  visage  de  Léo  reste  impassible.  S’il  y  a  quelques  heures,  elle  ne m’avait pas balancé qu’elle regrettait de m’avoir rencontré, j’aurais éclaté de  rire.  À  la  place,  je  tripote  ma  tresse  défaite.  Julie  s’active  derrière  le comptoir  comme  si  elle  était  au  Marvelous  Coffee  Shop.  Les  bruits  de machine à café et de couverts qui tintent contre les tasses remplacent notre mutisme et soulagent un peu ma tension.

Puis  Tag  se  redresse.  Son  mouvement  brusque  attire  notre  attention. Julie arrête ses préparations. Il y a du raffut à l’étage. Nos regards ricochent les uns sur les autres. Nous nous apprêtons à nous mettre en garde, quand l’intrus s’écrie :

— C’est moi !

— Nous sommes en bas ! répond Julie sur un ton enjoué.

En quelques envolées, Zède, le familier de ma sœur, nous rejoint dans le café. Le dallage immaculé, sur lequel traînent ses ailes, s’accorde avec les nuances  azurées  et  opalines  de  ses  écailles.  Je  fronce  les  sourcils,  en réalisant que Léo suit le familier des yeux. Une lueur incertaine brille dans le  regard  de  la  reine.  Le  faible  éclairage  m’empêche  de  distinguer clairement ses traits, mais je crois qu’elle entend nos familiers. Mon sang l’aurait-il partiellement transformée en mage ?

— Ça va, ma vieille ? lâche Zède.

— Oui, je suis contente que tu aies pu venir, admet Julie en serrant son familier dans ses bras. Je n’étais pas sûre que tu recevrais mon message.

Quand je travaillais au Marvelous Coffee Shop, Zède était très souvent absent. C’est inhabituel pour un familier de passer autant de temps loin de sa mage. Je fais un geste dans sa direction :

— Salut, Zède.

Le familier se fige, plisse ses petits yeux écailleux et les rive sur moi. Il ne me répond pas. À la place, il adresse un signe de griffe à Tag et déclare :

— Viens, j’ai quelque chose à te dire.

Tandis  que  les  familiers  disparaissent  à  l’étage,  un  frisson  dévale  ma colonne vertébrale. Zède m’a ostensiblement ignoré et a pris Tag à partie. Je n’ose pas croire à une coïncidence. J’évite de regarder Julie et Léo qui ont assisté à la scène. Elles ne savent pas que j’ai forcé Tag à voler les siens. À cause de moi, il a brisé l’une des règles fondamentales de sa communauté. Mais comment Zède serait-il au courant ?

Je ferme les yeux un moment. Julie apporte un plateau chargé de trois boissons. Elle me tend mon chocolat chaud, puis pose la camomille devant Léo. Cette dernière enroule ses doigts autour de la tasse, hume docilement les vapeurs sablonneuses. J’approche mes lèvres du liquide velouteux aux arômes de noisette. Julie s’installe, croise les jambes, avale une gorgée de café, puis nous demande :

— Que s’est-il passé ?

Je  ne  peux  m’empêcher  de  zyeuter  Léo.  Grave  erreur.  Elle  incline  la tête, avant de m’inviter avec un sourire rempli d’ironie à prendre la parole. La camomille n’a pas l’air d’avoir eu d’effet sur son humeur massacrante.

— Une chimère est apparue dans notre rue, expliqué-je. Il n’y a pas eu d’avertissement  ou  d’évacuation  du  quartier.  Tout  le  monde  a  quitté  le bâtiment en panique. Depuis le portail, on a vu des mages, aucun vampire.

Je lance un regard en biais à Léo qui souffle sur sa tisane brûlante.

— Quand j’étais dans les espaces d’Abraxas, j’ai essayé d’utiliser mes pouvoirs contre une chimère, ça n’a pas marché. Pire, ça m’a mis en danger. J’ai  supposé  que  ces  mages  allaient  faire  pareil  et  j’ai  voulu  les  prévenir. L’une  m’a  reconnu  et  m’a  pris  en  chasse.  On  a  réussi  à  s’enfuir,  grâce  à Léo.

Julie  fronce  les  sourcils.  Elle  finit  d’une  traite  son  expresso  et m’informe :

— Je n’arrive pas à joindre Raph. Honnêtement, cela m’étonne. J’aurais pensé  que  la  première  chose  qu’il  ferait  serait  de  venir  chez  moi  pour  t’y chercher, au moins qu’il m’appelle.

Je hoche vigoureusement la tête :

—  Le  protocole  pour  cette  chimère  n’a  pas  été  respecté.  J’ai l’impression que l’organisation de la régence est sens dessus dessous. Il se passe quelque chose.

Léo pouffe. Son rire cynique propage jusqu’à moi quelques trompeuses vapeurs de camomille. Ma sœur et moi dévisageons la reine des vampires, en quête d’une explication.

— Vous vous attendiez à quoi ?

D’un  geste  distingué,  elle  avale  une  gorgée  de  tisane.  Adossée  à  son siège, les jambes croisées, Léo a toute la supériorité d’une reine. Quand elle est  comme  ça,  je  vois  clairement,  à  travers  ses  prunelles  intelligentes,  la façon impitoyable dont elle a gouverné les vampires pendant des centaines années.

—  C’est moi  qui  soumets  les  clans  à  la  volonté  de  la  régence.  Il  y  a toutes  les  chances  pour  que  les  vampires  soient  en  train  de  se  battre  pour mon trône. Sauver les fesses des Parisiens et des Parisiennes des chimères, c’est leur dernière préoccupation.

Dans  le  grand  espace  de  l’Orangerie,  j’ai  l’impression  que  tout  le monde  peut  entendre  mon  cœur  qui  s’emballe.  Je  me  figure  le  chaos  qui risque de saisir Paris dans les prochaines semaines.

— On doit faire quelque chose.

Léo hausse lentement les sourcils :

— La régence a des mages puissants, elle n’a qu’à se charger elle-même de ses chimères.

Elle me fixe. Elle n’a pas prononcé cette phrase par hasard. Non, elle se doute que je lui cache quelque chose et mon hésitation le lui confirme.

On ne va pas pouvoir avancer sans se parler.

C’est  moi  qui  lui  ai  dit  ça  et  c’est  moi  qui  fais  de  la  rétention d’informations. Et la reine des vampires n’est pas connue pour sa patience. Elle  lève  les  yeux  au  ciel,  repose  sa  camomille  sur  la  table  dans  un claquement  sonore.  Le  liquide  fumant  déborde  et  lui  coule  sur  les  doigts. Elle n’en a rien à carrer. Elle pousse brutalement sa chaise et fait un signe de la main qui traduit son irritation.

— Je vais prendre l’air.

Je  me  mords  la  lèvre  tandis  qu’elle  disparaît  à  l’étage.  À  mi-voix,  je confie à ma sœur :

— Les pouvoirs des mages sont inefficients contre les chimères.

— Comment cela, inefficients ?

Tout mon corps est tendu.

— Nos pouvoirs ne fonctionnent pas contre elles. Raph me l’a avoué. Il m’a dit qu’il ne savait pas pourquoi, mais je ne suis pas sûr que ce soit la vérité.

Julie fronce ses épais sourcils.

— Pourquoi le caches-tu à Léo ?

Je jette un regard en direction du rez-de-chaussée, hausse les épaules.

— Elle est la reine des vampires.

D’un  mouvement  empreint  de  grâce,  Julie  repousse  une  mèche  de  ses longs cheveux noirs.

— Reine des vampires que tu as épargnée au risque de…

Elle fait un geste censé désigner toute cette situation.

— Il s’agirait peut-être de prendre une vraie décision, Ethan.

Je baisse les yeux, à la recherche d’une explication. Je m’apprête à lui livrer  une  réponse  insatisfaisante,  quand  Léo  dévale  les  escaliers.  Elle n’emprunte même pas les dernières marches, bondit par-dessus la rambarde et nous rejoint en quelques enjambées. Son doigt pressé sur ses lèvres nous enjoint de nous taire.

— Il y a des gens qui arrivent, murmure-t-elle, des vampires.
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— Où sont Zède et Tag ? demande Julie tout bas.

— Dans les Nymphéas, réplique Léo, je n’ai pas pu les prévenir.

— Merde, grondé-je.

Nous  n’avons  pas  le  temps  de  nous  organiser,  neuf  vampires apparaissent  dans  l’escalier  et  se  jettent  sur  nous.  Julie,  Léo  et  moi  nous séparons. Une vampire me coince dans un angle de la librairie, un s’occupe de Julie et les sept autres chargent sur Léo.

Merde.

Je ne peux rien faire pour elle tant que je n’ai pas réglé son compte à mon adversaire.

Tag  et  Zède  débarquent  précipitamment.  Je  les  vois  foncer  sur  les vampires  qui  entourent  Léo,  mais  je  n’ai  pas  le  temps  de  suivre  leurs combats. J’esquive un coup et la vampire qui m’assaille se retrouve avec le poing  fourré  dans  les  livres.  Ces  derniers  dégringolent  et  je  profite  de  la diversion  pour  décamper.  L’Orangerie  est  saturée  de  cris,  grognements, fracas  des  étagères,  chaises  et  tables  qui  sont  renversées.  J’échappe  de justesse à un coude qui frôle mon bras. Une douleur cuisante se propage le long  de  mon  épaule.  Heureusement  que  j’ai  débuté  ma  transformation  en vampire, parce que celle qui me fait face est une Surpuissante. Elle fait de gros dégâts.

Je  dévale  les  escaliers  qui  mènent  au  sous-sol.  Mon  adversaire  me talonne. Espérant la semer, je me précipite dans la salle des Arts à Paris. Je bouscule les bancs et les tableaux pour lui mettre des bâtons dans les roues. Notre  petite  course  traverse  la  pièce  des  arts  extra-occidentaux,  celle d’Utrillo, Rousseau, Derain, Laurencin, Matisse, puis de Cézanne. Quand je bifurque  dans  le  long  couloir  de A  year  in  Normandie,  elle  n’est  plus derrière moi. Hors de souffle, je me presse contre le mur, y pose ma paume. Je ferme les yeux, cherche la magie qui m’entoure, la dirige au creux de ma main, vers la cloison. Mon cœur bat à toute vitesse. Je suis anxieux et j’ai du mal à canaliser la magie.

Merde, merde, merde !

Je  croyais  qu’avec  les  événements  récents,  ma  pratique  de  la  magie s’était  améliorée.  Je  serre  les  dents,  force  ma  concentration.  Mon pentagramme progresse enfin. Je ralentis le tracé, attends d’entendre les pas discrets de la vampire se rapprocher. Quand le bout de son nez apparaît, je termine et me dégage d’un bond.

Le mur émet un craquement sinistre. La vampire s’immobilise, regarde au-dessus d’elle.

Rien. Et merde.

Mon pentagramme n’a pas été suffisamment puissant pour que le mur s’effondre. La vampire reporte sur moi un sourire mi-désolé, mi-carnassier. Puis elle m’attaque. Je n’ai pas le temps de l’éviter. Elle me jette contre le sol.  Je  commence  à  me  débattre,  mais  elle  dégaine  un  couteau  qu’elle appuie sur ma gorge. Je me fige, les yeux exorbités.

— Tout doux, le mage, tout doux, susurre-t-elle. Tu vas faire ce que je te dis.

Je me retiens de respirer trop fort. Elle me redresse, me tord le bras dans le dos et me plaque contre son torse. Sa lame n’a pas bougé de mon cou. Nous passons devant la toile criarde, trop joyeuse et remontons lentement les  escaliers.  Les  combats  ont  quitté  le  café-librairie  qui  est  ravagé.  À mesure que nous gravissons les marches qui mènent au rez-de-chaussée, les chocs et les hurlements se rapprochent.

Deux  vampires  sont  étendus  sans  vie  à  côté  de  l’accueil.  Tag,  Zède, Julie et Léo font face à des adversaires. Julie a le visage ensanglanté et Léo semble à bout de souffle. La vampire qui me tient en joug vocifère :

— JE L’AI !

Toutes et tous se retournent. L’avertissement est clair : si mes proches continuent de se battre, la vampire m’égorgera. Je la sens sourire dans mon cou tandis que les affrontements s’arrêtent. Tag, Zède, Julie et Léo reculent d’un  pas.  Les  vampires  se  redressent,  se  regroupent.  Deux  individus  se précipitent vers la reine, se saisissent d’elle.

Mon  cœur  s’emballe,  de  sorte  que  ma  carotide  menace  de  s’enfoncer d’elle-même sur la lame. La vampire qui me retient fait un geste du menton en direction de Léo :

— Donne-nous le pieu et il vit.

Mon  sang  me  quitte.  Je  dois  faire  un  effort  pour  que  mes  jambes  ne flanchent pas. L’expression de Léo promet à la vampire une mort lente et douloureuse. En moi, le soulagement se mélange à l’horreur.

Moi, je regrette de t’avoir rencontré.

Parce  qu’elle  s’est  enfuie  avec  moi  après  le  mariage,  les  vampires pensent  que  Léo  se  sacrifiera  pour  moi.  C’est  ignorer  combien  elle  m’en veut.  Je  ferme  les  paupières  un  instant.  La  reine  des  vampires  ne  me  doit rien. Elle ne me sauvera pas la vie. Et puisque je suis responsable d’avoir sorti le pieu de sa cachette, je peux difficilement lui en tenir rigueur.

Je  rouvre  les  yeux.  Seulement  alors,  je  remarque  ses  poings  serrés,  sa mâchoire  saillante,  son  regard  qui  parcoure  la  pièce  à  toute  vitesse,  à  la recherche d’une échappatoire. Est-ce que… Non, pourquoi m’aiderait-elle ? Elle  glisse  sa  main  sous  son  sweat,  à  la  recherche  de  la  poche  où,  je  le devine, elle a rangé le pieu.

— Non ! m’écrié-je. Non ! Ne le fais pas.

Une détonation retentit dans mon dos. La lame appuie sur ma gorge. Je pense qu’il en est terminé de ma vie, mais la chaleur de la vampire qui se tenait derrière moi s’évanouit. Tout autour, les combats reprennent.

Mon assaillante s’est effondrée dans un bruit sourd. Une mare de sang s’étend autour d’elle. Elle a pris une balle. Camille s’arrête devant moi, me toise. Si le projectile avait traversé le corps de la vampire, je serais mort. Je comprends  que  Camille  a  pris  ce  risque  dans  l’espoir  de  sauver  sa  reine. Néanmoins, le regard qu’elle pose sur moi est douloureux. La dernière fois que je l’ai vue, c’était dans le Sacré-Cœur de Gentilly, nous n’étions plus dans  le  même  camp.  Je  pense  qu’elle  va  m’ignorer,  mais  elle  me demande sur un ton rude :

— Es-tu blessé ?

Je secoue vigoureusement la tête. Alors, elle se désintéresse de moi pour se  précipiter  dans  la  mêlée.  Julie  plaque  sa  paume  contre  le  cou  d’un vampire.  La  peau  crépite,  diffuse  une  odeur  de  viande  carbonisée. L’expression  du  vampire  devient  livide,  comme  si  un  esprit  avait  pris possession  de  lui,  et  il  quitte  l’Orangerie  en  courant  et  en  hurlant.  Je  ne connais  pas  le  pentagramme  qu’elle  a  utilisé,  ma  sœur  est  définitivement une virtuose de la magie. Tag et Zède assomment leurs adversaires. Camille rejoint Léo et peu de temps après les deux dernières vampires s’effondrent.

Le  calme  revient  étrangement  facilement  dans  l’Orangerie  dévastée. L’espace  est  empli  des  relents  du  sang  et  de  la  chair  brûlée,  relents  qui accompagnent  tous  les  champs  de  bataille  opposant  mages  et  vampires depuis deux siècles.

Camille  et  Léo  chuchotent.  Familiers,  mages,  vampires  :  nous  nous faisons  face.  La  tension,  qui  s’était  atténuée  après  la  fin  des  combats, remonte d’un cran.

Alors,  Julie  fait  un  pas  en  avant,  prend  une  longue  inspiration  et déclare :

—  Allons  nous  installer  à  l’extérieur,  nous  devons  avoir  une conversation.
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Nous nous installons à côté du bassin octogonal du jardin des Tuileries. Tag et Zède se sont éloignés pour profiter d’un bain de minuit. Julie se pose dans un fauteuil d’extérieur, Léo s’adosse contre un muret. Quant à moi, je me tiens droit comme un piquet et essaie d’ignorer le regard assassin que darde Camille sur moi. Après un court silence, la générale pointe un index rageur vers ma poitrine :

— Toi… toi !

Léo l’attrape par la manche :

— Ce n’est pas la peine, Camille.

—  Comment  cela,  «  pas  la  peine  »  ?  Tu  ne  lui  as  tout  de  même  pas pardonné ?

—  Non,  réplique  sombrement  la  reine.  Mais  on  a  des  problèmes  plus pressants à régler.

Je frémis, garde les yeux fixés sur la surface miroitante du bassin. Mes pensées sont chaotiques.

Je n’arrive pas à croire que Léo aurait offert ce pieu en échange de ma vie. Je n’ose même pas lever la tête pour la regarder. Après notre dernière conversation, j’avais imaginé que…

Julie intervient :

— Les mages savent que vous êtes à Paris, les vampires vous cherchent. Je ne vais pas être en mesure de vous cacher.

Elle et Camille se jaugent. La générale semble conclure que ma sœur est inoffensive  –  ce  qu’elle  n’est  aucunement  –,  car  elle  se  laisse  tomber  sur une chaise longue en métal et pousse un soupir interminable.

— Le pieu est-il en ta possession ? vérifie-t-elle.

La reine est tournée en direction de la place de la Concorde, bras croisés sur la poitrine. Elle acquiesce. Soulagée, Camille lâche un juron.

— Il en est quoi de la situation à Abraxas ? la questionne Léo.

— Terrible. Tu as disparu avec Ethan alors qu’il venait d’essayer de te tuer avec le pieu.

Léo, aucunement étonnée, hoche lentement la tête.

— Les vampires se battent pour mon trône.

—  Oui,  confirme  la  générale.  La  régence  m’a  contactée  pour  deux chimères. Les représentants et représentantes des clans ont refusé leur aide. En  réponse,  la  régence  a  envoyé  des  mages  en  banlieue.  Il  y  a  eu  des affrontements  entre  mages  et  vampires,  en  plus  de  ceux  qui  avaient  déjà éclaté entre les clans.

Je croise le regard de Julie. Pas étonnant que Raph n’ait pas pris la peine de l’appeler avec une telle situation sur les bras.

—  Qui  étaient  ces  vampires  ?  questionne  ma  sœur  en  désignant l’Orangerie.

— Des chasseurs et chasseuses de prime, réplique Camille.

La générale se tourne lentement vers sa reine. Elle semble hésiter. Léo fait un geste du menton pour l’inciter à parler.

— Jorge a mis ta tête à prix. Il a appelé à ta destitution et a promis une somme inconsidérée pour celui ou celle qui te ramènerait, morte ou vivante, avec le pieu.

Le  visage  de  Léo  s’affaisse.  L’air  distancié  qu’elle  affiche  depuis  des jours s’est évanoui. La voir aussi perturbée fait bouillonner quelque chose dans mes entrailles.

— Qui a libéré Jorge ?

— Marius, souffle Camille.

Un  regard  passe  entre  les  deux  femmes,  puis  celui  de  Léo  se  perd pendant un instant. Son trouble me laisse un goût amer dans la bouche. Je soupire bruyamment, piétine. Mon irritation attire l’attention et j’en profite pour adresser à la reine des vampires une expression accusatrice.

Pourquoi Marius était-il au mariage ? Pourquoi lui et son père sont-ils encore  en  vie  ?  Pourquoi  Léo  s’obstine-t-elle  à  garder  ce  traître  dans  son entourage ?

Pendant un moment, je reste plongé dans mes propres réflexions. Je me masse les tempes. Julie ne pourra pas nous protéger. Léo peut se défendre contre quelques adversaires, en revanche elle n’a pas les capacités de faire face à une multitude de chasseurs et chasseuses de tête. En plus de ça, je ne peux pas en bonne conscience laisser Paris démunie. Et puis, Louis, le frère de Léo, est toujours aux mains de Raph sur l’Île de la Cité.

Il s’agirait peut-être de prendre une vraie décision, Ethan.

Julie  a  raison.  J’ai  pris  des  décisions  aux  conséquences  ravageuses  : pour moi, pour Tag, pour Léo, pour les mages, les vampires, pour Paris. Il est temps que j’en assume les répercussions.

Ma gorge se serre, peut-être que je m’apprête à commettre une terrible erreur. Mais je revois Léo, quelques minutes plus tôt, glisser la main vers le pieu dans l’intention de me sauver la vie, et décide de me lancer :

— Les mages ne peuvent pas se battre contre les chimères, leur avoué-je, nos pouvoirs ne fonctionnent pas. La régence le sait. Elle le cache, car elle ne veut pas admettre combien elle est dépendante des vampires.

Le  front  de  Léo  se  plisse.  Je  m’attends  à  ce  que  mes  dissimulations fassent  resurgir  sa  colère  ou  son  dépit.  Elle  me  surprend  en  hochant lentement la tête, ses traits se sont détendus. Je comprends qu’elle choisit de considérer mon aveu comme une marque de confiance et non comme une trahison.  Je  retrouve  cet  élément  qui  nous  a  rapprochés  peu  après  notre rencontre, qui semble s’acharner à renforcer notre lien : l’honnêteté.

— Le seul endroit où on peut aller, complété-je, c’est sur l’Île de la Cité.

Camille se lève d’un bond :

— Il en est hors de question !

Léo lui fait un signe discret de la main, m’indique de continuer à parler. Sa froideur a laissé place à une neutralité cordiale.

— Présentement, on a besoin de protéger Léo des vampires de Jorge et il n’y a pas de meilleur endroit pour ça que l’Île de la Cité.

— C’est de la folie, s’offusque Camille.

—  Bien  sûr,  enchaîné-je  en  me  tournant  vers  Léo,  tu  pourrais  aussi partir. Raph trouvera un moyen de s’occuper de ma transformation. Mais…

J’hésite, essaie de prononcer la phrase qui suit avec un sang-froid que je n’ai pas.

— Mais pour ça, tu dois être sûre que tu ne sacrifieras pas ton pieu ou ta vie  pour  la  mienne,  parce  que  les  vampires  semblent  avoir  compris  que j’étais…

Je déglutis bruyamment.

— … une faiblesse à utiliser contre toi.

Léo  et  moi  partageons  un  regard  chargé.  Elle  ne  parvient  pas  à dissimuler  son  trouble.  Sa  réaction  me  laisse  confus.  Je  ne  sais  vraiment plus où nous en sommes elle et moi. Toutefois, ce n’est pas le moment de réfléchir à ça. Je reprends le déroulé de mon offre :

—  Seulement,  il  y  a  aussi  ton  frère  et  les  habitants  et  habitantes  de Paris. La régence a besoin de toi pour contrôler les clans et les chimères. Si nous  allons  nous  réfugier  sur  l’Île,  tu  auras  un  puissant  levier  de négociation : tu pourras fournir ton aide pour remettre de l’ordre parmi les vampires en échange de la libération de Louis.

Camille est effarée.

—  Je  comprends  que  cela  vous  paraisse  risqué,  concède  Julie  à  la générale. Néanmoins, je pense que la proposition d’Ethan est la meilleure que vous ayez pour l’instant.

Les deux femmes se regardent. Devant l’air résolu de ma sœur, Camille semble céder.

C’est  un  plan  hasardeux,  mais  je  suis  convaincu  que  la  régence  s’est fourvoyée en imaginant qu’il serait facile de gouverner Paris sans la reine des vampires. Ce que je n’ai pas ajouté à mon argumentaire, c’est que cette option  est  la  seule  qui  me  permettrait  d’essayer  de  rétablir  un  lien,  même ténu, entre nos deux communautés. C’est ce que je veux : que les relations évoluent  pour  de  bon  entre  mages  et  vampires.  C’est  en  partie  pour  cette raison que j’ai pris la folle décision d’épargner Léo. Et pour ça, il faut que nous nous fréquentions, que nous travaillions ensemble, que Léo ose mettre les pieds sur l’Île de la Cité pour la première fois, que j’ose l’y emmener.

D’une impulsion, la reine des vampires décroche son dos du muret. Elle fait deux grands pas pour se rapprocher de moi, dit simplement :

— OK.

J’esquisse  un  sourire  qu’elle  ne  me  rend  pas.  Camille  se  poste  sans tarder à côté d’elle :

— J’irai avec toi.

Je me tourne vers ma sœur :

— Merci pour toute ton aide, Julie.

— Vous ne venez pas ? s’étonne la générale.

Je remarque la pointe de déception dans sa voix. Une hésitation passe sur  le  visage  de  Julie,  rapidement  balayée.  Je  me  retiens  d’insister,  lutte contre  l’envie  de  profiter  de  la  protestation  de  Camille  pour  essayer  de  la convaincre. Évidemment  que  je  préfèrerais  que  ma  sœur  soit  à  mes  côtés pour faire face à Maman et à Raph, mais elle n’a pas remis les pieds au QG depuis une décennie.

— Je serai toujours un soutien en dehors de l’Île si tu as besoin de moi, précise-t-elle.

Je  la  serre  brièvement  dans  mes  bras.  Julie  s’avance,  tend  la  main  à Camille. La générale la saisit et lui offre l’un de ses sourires radieux dont elle seule a le secret.

— Dans ce cas, ravie de vous avoir rencontrée !

— De même, lui renvoie ma sœur sur son habituel ton laconique, avant de saluer la reine des vampires et de s’éclipser.

Je  tourne  la  tête  en  direction  de  l’Île  de  la  Cité,  puis  croise volontairement le regard de Léo. Pour la première fois depuis des jours, j’ai l’impression d’y trouver une étincelle de vie.
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Nous  arrivons  aux  abords  du  Pont-Neuf  en  pleine  nuit.  Les  bâtiments haussmanniens  et  lumières  dorées  des  lampadaires  miroitent  sur  les  flots houleux de la seine. Mon corps est tendu à se rompre. Je ne cesse de jeter des coups d’œil en direction de Léo et de Camille, qui marchent à côté de moi.

La  reine  a  emprunté  à  sa  générale  un  fourreau  dans  lequel  glisser  le pieu. Il est dorénavant bien caché contre sa poitrine sous les épaisseurs de vêtements.

Lorsque  nous  approchons  de  l’Île,  quatre  silhouettes  noires  se précipitent vers nous :

— Halte-là !

Les  mages  s’interposent  entre  nous  et  le  QG.  Deux  d’entre  elles possèdent  des  armes  à  feu,  qu’elles  ont  braquées  sur  nous.  Je  m’avance d’un pas aussi affirmé que possible. Léo se tient à mes côtés.

Mes traits sont peu à peu éclairés par le lampadaire de bronze au-dessus de ma tête et les mages qui découvrent mon identité paraissent effarées. Je redresse le menton, annonce :

— Dites à la régente et à mon frère qu’Ethan est de retour avec la reine des vampires.

Nous attendons un long moment dans l’air glacial de la nuit. À cause du froid, j’ai perdu les sensations de mon visage. Les autres ne semblent pas se préoccuper  des  températures.  Léo  est  accroupie  sur  le  bord  du  trottoir. Camille est perchée sur le muret, à observer les eaux agitées de la Seine. Je me  retiens  de  lui  demander  de  descendre.  Tag  parcourt  le  pont  Neuf  en volant de long en large.

— Je… hésité-je.

Léo redresse la tête, ce qui a le don de me déstabiliser. Il va falloir que je me maîtrise un peu mieux pour faire face à Raph et à ma mère. Je serre les poings, m’applique à repousser mon angoisse, mon émotivité, la peur de revoir  ma  famille,  les  questions  en  suspens  entre  la  reine  des  vampires  et moi.  J’essaie  de  formuler  ma  mise  en  garde  de  la  façon  la  plus  délicate possible :

— Je voulais juste te prévenir que Raphaël peut être… particulier.

Elle hausse un sourcil qui accentue son expression blasée.

— Ça veut dire quoi « particulier » ?

Un  courant  d’air  rabat  une  mèche  devant  mes  yeux.  Tag,  qui  m’a entendu, se pose à côté de nous.

— C’est un con, sanctionne-t-il.

Pour ne pas envenimer le conflit entre mon familier et moi, je me tais. Léo  paraît  un  tantinet  amusée.  A-t-elle  entendu  Tag  ?  Est-elle  donc réellement en train de développer des pouvoirs de mage ? Ce n’est pas le moment de discuter de ce sujet, je dois me reprendre. J’essuie mes mains frigorifiées et pourtant moites sur la surface rêche de mon jean, renchéris :

— Si on ne le ménage pas, il peut être colérique.

Je dis ça très sérieusement, en espérant qu’elle prenne mon conseil au sérieux.

— OK, lâche-t-elle sans aucune conviction.

Ça me semble être très mauvais signe et un avertissement retentit dans mon esprit. La reine des vampires n’a jamais été invitée par les mages sur l’Île de la Cité, question de territorialité. Et voilà que j’en décide autrement. Suis-je en train de commettre une terrible erreur ? Je n’ai pas le temps d’y réfléchir. Quelques instants plus tard, les quatre gardes nous rejoignent pour nous escorter dans le QG.

J’ai  toujours  été  en  marge  de  ces  mages  d’élite.  Cependant,  je  ne  me suis jamais senti aussi étranger que ce soir, alors qu’aucune d’entre elles ne me rend mon salut.

Ambre fait partie de notre cortège. Elle ne croise ni mon regard ni celui de  la  reine  qui  pourtant  l’observe  sans  s’en  cacher.  Elle  a  encore  des ecchymoses sur le visage après notre affrontement de ce matin. Il semblerait que  la  régence  fonctionne  en  flux  tendu  avec  ses  forces  spéciales  et  je  ne peux pas m’empêcher de m’en considérer comme coupable.

Nous  empruntons  le  quai  de  l’Horloge  pour  rejoindre  le  bâtiment principal. Léo a l’œil vif, je me doute qu’elle analyse son environnement, tirera de son passage ici un maximum d’informations utiles à son règne.

Mes  jambes  tremblent  quand  nous  nous  arrêtons  devant  la  porte  du bureau de la régente. L’une des mages toque. Lorsque j’entends la voix de ma mère nous inviter à entrer, la tête me tourne.

Les odeurs de feu de cheminée, de vieux livres et d’encre d’imprimante me frappent telles les réminiscences d’une ancienne vie.

—  Vous  pouvez  nous  laisser,  ordonne  ma  mère  aux  gardes  tandis  que Léo, Camille, Tag et moi nous amassons dans l’entrée.

Elle a les yeux cernés et le teint vitreux des situations de crise, une crise dont  je  suis  à  l’origine.  Elle  se  tient  très  droite,  me  détaille.  J’ai  envie  de croire  qu’elle  vérifie  que  je  suis  sain  et  sauf,  mais  elle  pourrait  tout  aussi bien être en train d’envisager de me jeter dans les geôles. Son analyse glisse sur  la  reine,  sa  générale,  mon  familier.  Dam,  le  familier  de  ma  mère,  est campé à côté d’elle avec un air menaçant. Knut, celui de Raphaël, semble encore plus inamical. Ce n’est rien en comparaison à l’hostilité qu’exhale mon frère. Il n’a certes jamais fait preuve de beaucoup de chaleur, mais là j’ai l’impression que son regard creuse un trou dans ma cage thoracique. Il s’avance, s’arrête devant moi et gronde :

— Toi, avec moi.

Mon instinct premier est de baisser la tête et d’obéir. J’ai forniqué avec l’ennemie, trahi la régence, plongé Paris dans le chaos. Quant à Raphaël, il est mon frère aîné, le futur régent, mon supérieur en tout point.

C’était  réellement  ce  que  je  pensais,  à  une  époque.  Je  le  révérais,  je déplorais  qu’il  me  manque  quelque  chose  pour  marcher  dans  ses  pas.  Ce n’est plus le cas.

Il  est  vrai  que  j’ai  pris  des  décisions  aux  conséquences  terribles. Toutefois,  j’ai  choisi  de  les  assumer.  Je  m’écarte  de  mon  frère  pour  me rapprocher de Léo, Tag et Camille. Ma voix est loin d’être aussi ferme et assurée que je l’aurais voulu. Je m’en fiche. Ça n’a pas d’importance, seule en a la conviction dont sont imprégnés mes propos :

—  Non.  Je  suis  ici  avec  mon  épouse,  la  reine  des  vampires,  et  sa générale. On s’entretiendra tous et toutes ensemble.

Raph tire une gueule terrible qui signifie : « Tu vas regretter ce que tu viens de faire. » Il hausse le ton :

— Je peux faire de vous quatre ce que j’entends !

Je  frémis  sous  la  menace.  Léo  fait  un  pas  vers  lui.  Rien  n’indique qu’elle ressent la moindre peur, même pas une esquisse de tension.

— Dis-moi, Raphaël – c’est comme ça que tu t’appelles ? –, depuis que je suis partie comment ça se passe avec les vampires et les chimères ?

J’écarquille  les  yeux.  Léo  sait  très  bien  comment  s’appelle  mon  frère, elle  joue  simplement  avec  ses  nerfs.  C’était  cet  aspect  d’elle,  acide  et condescendant, que je redoutais quand je l’ai avertie du caractère instable de Raph. Knut gronde. Je plie les jambes, prêt à m’interposer entre la reine et le familier.

Ma mère intervient :

— Asseyez-vous.

La régente et la reine ne se sont pas encore adressé la parole, pourtant je suppose  qu’elles  se  connaissent.  Léo  contourne  la  table  ovale  sans  une salutation. Elle se place aussi loin que possible des deux mages et de leurs familiers.  Elle  racle  bruyamment  le  fauteuil  sur  le  parquet,  s’installe tranquillement.  Elle  dépose  sa  cheville  droite  sur  son  genou  gauche,  puis croise les mains sur son ventre. Camille s’adosse à un vieux mur en belles pierres  apparentes.  Tag  se  cale  à  côté  de  la  générale,  la  bouscule légèrement.  Elle  tend  le  bras,  tâtonne  pour  le  trouver  avant  de  lui  gratter l’aile.  Ça  me  soulage  de  les  voir  se  rabibocher  malgré  leur  affrontement dans le Sacré-Cœur de Gentilly.

En  cet  instant,  je  prends  pleinement  conscience  de  l’hétérogénéité  de notre petite équipe : notre nouveau camp n’est ni celui des mages ni celui des vampires.

— Que faites-vous ici ? interroge froidement la régente.

M’opposer  à  Raph  m’a  retourné.  J’ai  l’impression  d’avoir  une  lame tranchante  en  travers  de  la  gorge.  Léo  et  moi  échangeons  un  regard.  Elle perçoit mon bouleversement et prend la parole en première :

—  On  sait  que  vous  avez  perdu  le  contrôle  sur  les  vampires.  Si  vous continuez  avec  votre  stratégie  actuelle,  vous  allez  lancer  une  autre  guerre entre mages et vampires, pendant que Paris sera détruite par les chimères.

Raph pointe un doigt incisif vers Léo.

— Ou je pourrais simplement troquer votre tête contre les services des vampires. Il paraît que Jorge l’achète à prix d’or.

— Et tu penses que tu peux faire confiance à Jorge ? réplique Léo.

Elle  sourit  à  pleines  dents,  dévoilant  sans  pudeur  ces  canines  que  les mages ont en horreur.

—  Je  n’ai  pas  de  raison  de  vous  faire  plus  confiance  qu’à  Jorge, rétorque mon frère.

La reine des vampires hausse les sourcils d’un air condescendant.

—  Tu  as  deux  cents  ans  de  raisons,  Raphaël.  Je  travaillais  avec  la régence quand tu étais encore en couche-culotte, alors ne viens pas me dire que tu sais ce que tu fais à imaginer collaborer avec un vampire que tu ne connais même pas.

Les poings de Raph sont serrés. Léo l’a terriblement vexé. Il est idiot de se laisser atteindre par des piques aussi basses.

— Que proposez-vous ? demande ma mère qui semble en effet préférer traiter avec la reine qu’avec le chef du clan des Surpuissants.

Léo pose ses paumes sur la table en bois massif.

—  Je  sais  que  les  pouvoirs  de  vos  mages  sont  inefficients  face  aux chimères.

Le  silence  qui  suit  cette  déclaration  est  suffocant.  Les  regards  de  la régente et de mon frère convergent vers moi. Je suis définitivement passé dans la catégorie des traîtres. Et je comprends leur réaction. Après tout, Léo est en train d’utiliser mes confidences comme un levier de négociation.

—  Je  remets  les  vampires  dans  les  rangs  et  je  continue  de  vous  aider avec les chimères. En échange, mon frère me sera rendu immédiatement. Et je veux notre liberté.

Léo tend le bras et pose sa main sur la mienne. Bien que je sache que sa démonstration  a  plus  à  faire  avec  la  politique  que  l’affection,  ce  simple contact propage une décharge sous ma peau. La régente se lève. Son visage est fermé, ses yeux m’évitent bien consciemment.

— Très bien. Je vais ordonner de faire préparer des quartiers pour vous, votre frère et votre générale.

Léo se redresse à son tour.

— Ce n’est pas la peine. Je dormirai dans la chambre d’Ethan.

Raph se décompose. Mon sang quitte mon visage.

—  Mon  frère  et  ma  générale  auront  la  chambre  la  plus  proche  de  la nôtre. Amenez-moi Louis tout de suite.

Après avoir distribué ses instructions, Léo contourne la table. Camille, Tag et moi sommes sur ses talons.

— Tu restes, gronde Raphaël tandis que je passe devant lui.

— Si tu veux rester, me précise Léo sur un ton neutre, Tag me mènera jusqu’à ta chambre.

Dans l’immédiat, je n’ai aucune envie de parler à Raph.

—  Non,  réponds-je  à  l’héritier  de  la  régence.  On  se  verra  plus  tard, quand tout le monde aura dormi.
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Les pas des gardes claquent en rythme sur le vieux parquet du couloir. Les  pieds  de  Louis  traînent  derrière  eux.  Camille  et  moi,  on  se  précipite vers mon frère. On pousse les mages, enroule les bras du vampire autour de nos  épaules  et  le  mène  jusqu’à  la  chambre.  Ethan  nous  suit  et  referme  la porte.

On dépose Louis avec délicatesse sur le divan. Ses paupières s’ouvrent et se closent. Quatre pentagrammes sont creusés dans sa nuque, sa chair est salement  brûlée.  Je  serre  les  poings.  Cet  enfoiré  de  fils  de  la  régente  a mutilé  le  cou  de  mon  frère.  J’imagine  qu’en  plus  de  ça,  Louis  n’a  pas  eu accès à l’eau ou la nourriture depuis des jours.

— Louis, l’appelé-je en lui assénant des petites tapes sur la joue. Je vais te donner du sang.

Je m’apprête à mordre dans mon poignet, m’arrête en pensant à Ethan. Je pivote dans sa direction. Ses yeux sont fixés sur mes dents, ses pupilles dilatées. Il se reprend après un court instant.

— Je… ne peux pas rester, s’excuse-t-il. Je vais attendre en face.

Dès que le mage a quitté les lieux, je m’empresse de faire couler mon sang dans la bouche de mon frère, qui revient peu à peu à lui. Ses paupières papillonnent, ses membres recouvrent des forces.

Après  une  bonne  demi-heure  et  une  dizaine  de  goulées,  il  émet  un grondement  chargé  de  douleur.  Camille  a  fait  chauffer  de  l’eau  dans  la bouilloire.  Elle  nous  sert  trois  cafés  lyophilisés  –  j’aurais  pensé  que  les mages avaient un peu plus de distinction. Louis réussit à porter la tasse à ses lèvres.

— Tu te sens comment ? l’interrogé-je.

— Mal.

Camille  et  moi  sourions.  Si  Louis  est  grognon,  c’est  qu’il  reprend  du poil de la bête. Je repose mon dos dans le fauteuil, croise les jambes. Je bois une  gorgée  de  mauvais  café.  La  confrontation  avec  la  régente  et  son  fils s’est déroulée… aussi bien que j’aurais pu l’imaginer. Je suis sur l’Île de la Cité, saine et sauve, avec Camille. Et Ethan. J’ai récupéré Louis, il sera sur pieds dans quelques jours grâce à sa nature de vampire. Alors maintenant…

— Que faites-vous dans ce maudit endroit ? grésille mon frère.

Je résume pour Louis les événements des dernières semaines. La tâche est plus ardue qu’il n’y paraît. Je n’ai pas envie de parler d’Ethan et moi, or le  développement  de  notre  relation  est  intrinsèquement  lié  aux  décisions qu’on a prises. Louis est ahuri, Camille pensive.

Mon  frère  et  elle  défendent  depuis  longtemps  l’idée  d’une  entente moins  belliqueuse  avec  les  mages.  Est-ce  que  je  nous  conduis  dans  cette direction ? Je porte mes doigts à mes tempes pour les masser. Maintenant que j’ai récupéré Louis, je dois déterminer mes prochaines actions.

— Que s’est-il passé pour que tu te retrouves dans cet état ? questionne Camille.

Mon frère se redresse avec difficulté.

— Après notre petite dispute au sujet du mariage, commence-t-il, je me suis  installé  dans  Paris.  J’étais  certain  que  les  mages  nous  cachaient  des choses à propos des chimères.

—  Les  pouvoirs  des  mages  ne  marchent  pas  contre  les  chimères, confirmé-je.

Louis grimace :

— Je vois que tu as un moyen plus efficace que le mien pour obtenir des informations.

Sa  pique  aurait  pu  m’amuser,  elle  aurait  dû  m’amuser,  à  la  place  elle ravive une douleur cuisante dans ma poitrine. Je serre les dents. Nom d’un vampire assoiffé. Je ne vais pas pouvoir avancer si je ne prends pas de la distance avec les récents événements.

—  J’ai  mis  un  long  moment  à  trouver  comment  m’introduire  dans certaines  parties  du  QG,  continue  mon  frère.  La  plupart  sont  protégées. Néanmoins, il y en a qui sont surveillées plus étroitement que d’autres. J’ai observé  les  tours  de  garde,  ai  découvert  leurs  points  faibles,  puis  j’ai commencé  à  visiter  l’Île  bout  par  bout  en  quête  d’indices.  Les  mages  ont des labos où sont conduites des recherches sur les pentagrammes ainsi que sur les chimères. J’ai déniché certains documents très confidentiels. Leurs travaux  montrent  que  les  mages  ne  peuvent  se  battre  contre  les  chimères parce que ces dernières sont créées à partir de leur magie.

En parlant de ses trouvailles, Louis s’est à nouveau illuminé. Son regard pétillant passe de Camille à moi, attend avec impatience notre réaction. Je frotte une main nerveuse contre mes cheveux crépus.

— Ce sont les mages qui font les chimères ? craché-je.

— Tu tires des conclusions hâtives et dangereuses, Léo.

Je  lève  les  yeux  au  ciel.  J’avais  failli  oublier  combien  la condescendance  de  mon  frère  pouvait  être  agaçante.  Il  reprend  ses explications avec un plaisir trop manifeste.

—  Les  mages  utilisent  leurs  pentagrammes  pour  structurer  la pénétration  de  la  magie  dans  la  matière  et  la  modifier  à  leur  guise.  Les chimères sont créées de façon identique, sauf que la quantité de particules magiques à l’intérieur d’elles est bien supérieure à tout ce que manipulent les mages en traçant leurs formes géométriques.

Je fixe ma paume, agite le bout des doigts. Depuis qu’on est sur l’Île, cette  fameuse  magie  m’est  devenue  encore  plus  palpable.  Je  suis  en  train d’obtenir des pouvoirs.

— Les mages, poursuit Louis, ne semblent pas savoir comment une telle quantité  de  magie  peut  se  concentrer  dans  un  même  endroit.  Leurs trouvailles suggèrent que c’est justement parce que la charge magique est si élevée  que  les  chimères  sont  indépendantes  et  incontrôlables. Malheureusement,  j’ai  l’impression  que  nous  ignorons  toutes  et  tous  le comment du pourquoi concernant ces monstres.

Je soupire, dépose mon menton sur mon poing.

— Donc, maugréé-je, on n’a pas avancé.

Louis lève les yeux au ciel.

— Une nouvelle conclusion hâtive.

On échange un regard irrité. Je me retiens de préciser que je ne peux pas tirer  grand-chose  de  ces  informations,  il  s’empêche  de  critiquer  mon fatalisme.  Camille  nous  observe,  puis  déploie  un  sourire  radieux.  Mon agacement  retombe,  une  bouffée  de  chaleur  m’envahit.  Camille  et  Louis sont  ma  famille,  les  seules  personnes  à  qui  j’ai  toujours  accordé  ma confiance, et en cet instant, malgré l’hostilité qui m’enserre, leur présence me procure une vague sensation de sécurité. Louis doit s’en rendre compte, car  il  esquisse  un  rictus.  Néanmoins,  son  esprit  est  vite  rattrapé  par  son obsession du moment : les chimères.

—  J’ai  une  piste  de  recherche  qui  ne me  mènera  à  rien.  En  revanche, elle pourrait avoir une utilité pour toi.

Il me pointe du doigt :

— Les mages sont à la recherche d’un très vieux livre : le grimoire du mage premier. Apparemment, nous pourrions y trouver des réponses.

— Et je dois déterrer ça d’où, un livre appartenant au mage premier que la régence elle-même n’arrive pas à dénicher ?

Un sourire se dessine sur la bouche de Louis.

— Tu as un mage, maintenant.

Je  plisse  les  lèvres.  Il  a  dit  ça  comme  si  j’avais  adopté  un  animal  de compagnie. Or, c’est bien, bien plus compliqué que ça.

— Tu n’as rien de plus ? piqué-je.

— J’ai failli perdre la vie pour ces informations ! s’offusque mon frère.

—  Tu  n’as  donné  aucune  nouvelle,  lui  reproché-je.  Tu  es  parti  en boudant,  comme  un  gamin,  tu  ne  m’envoies  pas  un  message  pendant  des semaines, je me fais un sang d’encre, puis j’apprends que tu es aux mains du pire mage que je connaisse !

Il  se  tait  un  petit  moment,  le  temps  d’accuser  le  coup  de  ma remontrance, n’y parvient pas et me renvoie :

— Ce n’est pas pire que toi, qui es bornée comme une mule depuis deux cents ans et réapparais quelques semaines plus tard en te pavanant avec un mage,  comme  si  cela  ne  faisait  pas  deux  siècles  que  j’essayais  de  faire évoluer ta façon de gérer la régence.

Camille pousse un long soupir. Je croise les bras sur ma poitrine, mon frère enfonce sa joue dans son poing.

Je ne reste pas longtemps agacée, mon esprit dérive rapidement vers les informations que vient de me livrer Louis. J’effleure le pieu, rangé dans sa fonte, tout près de là où Ethan l’a pointé sur mon cœur. Maintenant que j’ai récupéré mon frère, quelles sont mes options ? Je pourrais tout abandonner, partir de Paris et… Et quoi ? Recommencer ma vie autre part ? Je prends une  inspiration  hachée.  L’autre  alternative  est  de  travailler  à  annihiler  les chimères  pour  de  bon  et  de  me  démener  pour  recouvrer  le  contrôle d’Abraxas,  comme  je  l’ai  promis  à  la  régence.  Camille  et  Louis  semblent espérer que je fasse évoluer les relations entre les mages et les vampires. J’y ai aspiré un temps, après avoir rencontré Ethan, en ai-je encore envie ? Pour ça, je devrai collaborer avec lui. Je repense à la colère que je lui ai jetée au visage, lors de notre dernière conversation.

Moi, je regrette de t’avoir rencontré.

M’allier avec lui nécessite que je mette de côté mes sentiments meurtris. J’en  suis  capable.  J’ai  accepté  le  retour  de  Marius  malgré  sa  trahison. Pendant deux cents ans, j’ai mené les vampires au combat avec sécheresse de cœur. J’ai fait des choses bien plus difficiles, bien pires. Alors pourquoi, pourquoi me sens-je si lasse à l’idée de faire face à Ethan ?

Je regarde en direction de la porte derrière laquelle il m’attend, retiens un soupir. Je ne peux plus fuir le dialogue et la confrontation.

— Je pense qu’on devrait commencer par faire une bonne nuit et… je dois parler avec Ethan, conclus-je.

Camille  acquiesce,  je  me  redresse.  La  générale  m’offre  un  sourire sincère et Louis un vague signe de la tête qui me donnent du courage.
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Lorsque  je  pénètre  dans  la  chambre,  Tag  est  roulé  en  boule  sur  son fauteuil.  Je  m’arrête,  parcours  du  regard  la  petite  pièce  à  l’atmosphère glaciale  :  mon  lit  double  aux  draps  défaits,  mon  bureau  enseveli  sous  la paperasse,  mes  étagères  de  bouquins,  mon  poêle  plein  de  cendres.  Toutes mes affaires sont comme je les ai laissées il y a quelques jours. Ma famille, ce  bâtiment,  le  QG,  rien  n’a  changé,  et  pourtant  tout  est  différent.  Je  suis différent.

J’arrache  l’élastique  qui  retient  ma  tresse  et  passe  machinalement  mes doigts dans mes cheveux pour les démêler. La poitrine de Tag se soulève et descend à un rythme régulier, mais trop rapide pour que je sois convaincu qu’il  dort.  Maintenant  que  nous  sommes  de  retour  ici,  que  je  vais  devoir travailler aux côtés de Léo pour essayer de ramener de l’ordre dans Paris, que  j’ai  pour  intention  de  faire  évoluer  les  relations  entre  mages  et vampires,  je  ne  peux  plus  fuir  certaines  confrontations.  Je  dois communiquer avec Tag et Léo.

Je me racle la gorge.

— Tag.

Sa respiration s’interrompt un court instant, redémarre.

— Il faut qu’on parle de ce qu’il s’est passé.

Mon  familier  se  redresse  d’un  coup  d’aile  brutal.  Il  darde  sur  moi  ses petits yeux noirs.

— J’ai pas envie de te parler.

Je  déglutis  bruyamment.  Je  cherche  quelque  chose  à  dire  qui  pourrait me permettre d’engager le dialogue, mais il me prend de court :

— T’as pas idée des conséquences de tes actes.

Je fronce les sourcils.

—  Je  veux  réparer  mes  erreurs.  C’est  pour  ça  que  j’ai  besoin  de  te parler.

Tag saute de son lit. Ses ailes créent un puissant courant d’air qui fait voltiger quelques feuilles et rabat une mèche de cheveux noirs devant mon visage. De sa démarche chaloupée, il rejoint la porte. Ses griffes grattent sur le battant en bois quand il saisit la poignée.

— Où est-ce que tu vas ?

— Quoi ? Tu vas m’obliger à rester et à te parler ?

Son sarcasme me retourne le bide.

— Évidemment que non.

Il  fronce  ses  écailles  chatoyantes,  comme  pour  me  rappeler  que l’évidence n’en est pas une. Il y a seulement quelques jours, je lui ai donné des ordres terribles. Il n’ajoute pas un mot, me tourne le dos et s’en va.

Une  grosse  heure  plus  tard,  je  suis  assis  sur  le  bord  de  mon  lit,  les poings serrés autour de ma couverture.

La  décision  que  j’ai  prise  en  épargnant  Léo  n’est  pas  le  fruit  d’une idylle  ou  de  l’impulsivité,  mais  d’une  longue  réflexion.  J’ai  emmené  la reine des vampires sur l’Île de la Cité dans un objectif précis. Léo a passé un  marché  avec  la  régence.  Elle  a  même  choisi  –  je  me  demande  encore pourquoi  –  de  dormir  dans  ma  chambre.  Nous  laissons  nos  sentiments  de côté à la faveur de la politique. Les états d’âme n’ont plus leur place.

Pour la première fois depuis longtemps, je pense à mon père. Avant le mariage,  Raph  a  prétendu  que  Léo  l’avait  fait  assassiner.  Cette  dernière affirme le contraire. La crois-je ? Je prends une longue inspiration : je dois me concentrer sur mes problématiques présentes. J’éloigne les questions, la colère et la tristesse. Je relâche les poings, redresse les épaules.

À ce moment-là, la porte grince. L’aura qui entoure Léo a changé. Ses traits  se  sont  adoucis,  sa  façon  de  se  mouvoir  aussi.  Elle  referme  derrière elle, s’installe sur le canapé.

— Comment va ton frère ? m’enquiers-je.

Elle pose les coudes sur ses genoux.

—  Il  va  se  remettre  rapidement.  Tu  pourras  demander  de  quoi désinfecter et bander des plaies ? Et de nouveaux vêtements.

Je  hoche  la  tête.  Léo  porte  toujours  son  jogging  et  son  sweat.  J’ai échangé  ma  tenue  pour  une  chemise  et  un  pantalon  plus  formels.  Je  ne savais pas à quoi m’attendre quand Léo me rejoindrait et je souhaitais me présenter  sous  mon  meilleur  jour.  Face  à  elle,  un  millier  de  pensées  me traversent. L’une d’elles domine, lancinante : je suis affamé. Je détourne les yeux, tire sur mon col.

— Tu veux te nourrir ? me propose-t-elle, comme si elle avait lu en moi.

Ma voix chancelle :

— Je veux d’abord parler.

— D’accord.

Je  glisse  les  doigts  dans  mes  cheveux  lâchés.  Ils  sont  imprégnés  de l’odeur du feu de bois que j’ai allumé un peu plus tôt. Léo se redresse avec une  aisance  féline,  si  opposée  à  la  tension  qui  raidit  mon  corps.  Elle s’accroupit devant les flammes et frotte ses mains l’une contre l’autre.

— Je ne pensais pas que tu me revendiquerais comme ton épouse.

Elle  a  dit  ça  sur  un  ton  pince-sans-rire  que  je  peine  à  identifier.  J’ai l’impression que ses traits neutres dissimulent une touche d’amusement. La reine des vampires est toujours grave et intense. Pendant la nuit que nous avons  partagée,  je  l’ai  découverte  vulnérable  et  suave.  Je  ne  l’ai  jamais connue rieuse et ce nouvel aspect d’elle me trouble.

—  Je…  C’était  un  peu  ridicule,  admets-je,  mais  je  ne  savais  pas comment mieux exprimer que ça que les choses avaient changé.

— Tu t’entendais bien avec ton frère, avant ?

Je  me  mords  l’intérieur  de  la  joue.  Dans  mon  esprit  se  forme  une réponse  mitigée,  malhonnête.  Je  la  retiens,  jusqu’à  ce  que  la  vérité m’échappe.

—  Je  n’ai  jamais  trouvé  ma  place  dans  ma  famille.  Ma  mère  et  mon frère dirigent la régence et j’ai toujours eu l’impression d’être à leur service. Je  n’ai  jamais  pris  mes  propres  décisions.  La  première  vraie  décision  que j’ai prise, c’est…

Ma  voix  se  meurt.  Une  boule  grandit  au  niveau  de  mon  cœur.  Je  me force à continuer :

— C’est de ne pas te tuer.

Les  yeux  de  Léo  brillent  à  travers  la  lumière  tamisée  de  ma  chambre. J’ai du mal à croire que j’ai prononcé ces mots. Je m’attends à ce qu’elle dise quelque chose, mais elle demeure muette. Je n’arrive pas à interpréter son  expression  dans  la  semi-pénombre.  J’avais  préparé  un  millier d’explications,  aucune  ne  me  vient.  Il  ne  me  reste  qu’une  chose  : l’honnêteté.

—  J’admets  que  j’ai  manqué  de  confiance  en  toi,  déclaré-je,  que  je manque toujours de confiance en toi. Mais vous rencontrer, toi et Camille, vivre  dans  les  espaces  d’Abraxas,  ça  m’a  fait  comprendre  qu’on  pensait toutes et tous de façon trop obtuse. Je veux que les relations entre nos deux communautés évoluent, qu’elles deviennent plus pacifiques.

Doucement,  Léo  se  redresse.  Elle  fait  un  pas  majestueux  vers  moi.  Je lève un peu le menton, sans pour autant me remettre sur mes jambes. Avec elle, je ne me sens ni menacé ni inférieur.

— Mais tu es la reine des vampires et je serais idiot d’oublier le pouvoir que tu détiens. Alors… Je dois te poser cette question. Est-ce que tu veux toujours détruire la régence ?

Nos  regards  sont  rivés  l’un  à  l’autre.  Pendant  un  long  moment,  le silence n’est perturbé que par le délicat crépitement du feu.

— Je n’ai aucune sympathie pour ta mère ou ton frère.

Je serre les dents, acquiesce.

—  Mais  je  ne  considère  pas  l’ensemble  des  mages  responsables  de  la façon dont est gérée Paris.

Léo marque une pause. Quand elle reprend la parole, sa voix est ferme et neutre. J’y entends deux cents ans d’expérience en négociations.

— Si on réfléchit à travailler ensemble, argumente-t-elle, je veux que tu admettes que la régence et leurs mages profitent de leur position de pouvoir et  que  vous  rabaissez  et  utilisez  les  vampires.  Je  veux  que  la  domination politique et économique des mages cesse. La régence devra réévaluer nos droits, reconnaître l’ampleur de ses privilèges et céder de son pouvoir.

Je frémis. Là, dans cette chambre, se déroulent des tractations politiques dont les retombées peuvent impacter les vies de milliers de personnes. Et je suis à son centre. Je me sens à ma place.

— Une telle évolution ne peut avoir lieu que si une promesse de non-agression est portée et défendue par une majorité de vampires, répliqué-je.

— Bien sûr. Dès demain, je ferai envoyer Camille auprès des clans avec une  proposition  de  trêve  qui  inclut  notre  invitation  au  changement  et  une demande d’aide au sujet des chimères.

— Je réclamerai une audience à Raph et à ma mère.

Nous nous toisons. Dans le silence résonnent les engagements que nous avons  pris.  Je  rajuste  le  col  de  ma  veste.  À  mon  grand  étonnement,  Léo soupire.

— Honnêtement, ce sera difficile de convaincre les vampires.

Elle vient de détendre drastiquement l’atmosphère. Je grimace :

— Je ne pense pas que ma mère et Raph seront très à l’écoute, non plus. On  ne  va  pas  métamorphoser  le  fonctionnement  de  Paris  en  deux  jours, mais  toi,  comme  moi,  on  y  a  cru,  on  y  croit,  il  y  a  forcément  d’autres personnes qui aspirent à ce genre de choses.

Je  lis  la  détermination  dans  les  prunelles  de  Léo.  Une  multitude  de ressentis me traversent : l’espoir, l’exaltation, la peur face à l’ampleur de la tâche, la sensation réconfortante de ne plus être seul.

— On doit résoudre le problème des chimères, enchaîne-t-elle.

Elle  se  met  à  faire  les  cent  pas  et  me  raconte  ce  que  son  frère  a découvert au sujet des monstres. Ses explications me glacent.

—  Est-ce  que  vous  pensez  que  ce  sont  les  mages  qui  produisent  les chimères ?

La  reine  des  vampires  pivote  sur  ses  talons  et  émet  un  rire  bref, surprenant.

—  J’ai  dit  la  même  chose  à  Louis,  il  m’a  répliqué  que  c’était  une réponse hâtive et dangereuse.

— Il a pris la défense des mages ? m’étonné-je.

Léo lève les yeux au ciel.

—  Louis  ne  prend  la  défense  de  personne,  il  préfère  la  vérité  et  la logique.

— Ça me paraît sensé.

—  Ça  ne  veut  pas  dire  qu’il  a  toujours  raison.  Et  quand  il  n’est  pas d’accord avec toi, il peut vite devenir insupportable.

Elle fait un geste désinvolte de la main que je ne quitte pas du regard. J’aime  découvrir  cet  aspect  d’elle,  moins  retenu,  moins  calculé, agréablement piquant.

—  Tu  as  une  idée  de  la  façon  dont  on  pourrait  trouver  le  grimoire  du mage premier ?

Je sens qu’elle m’interroge sans vraiment y croire et je me félicite de lui répondre :

—  Ouais.  Si  c’est  un  vieux  livre,  il  faut  demander  aux  plus  vieilles personnes qu’on connaisse.

— Le mage premier est mort en 1801…

La  date  est…  précise.  J’éloigne  de  moi  la  théorie  que  Léo  a  peut-être tué cet homme de ses propres mains, reviens au grimoire :

—  Nos  familiers  sont  intemporels.  Le  mage  premier  est  le  premier humain  à  avoir  possédé  un  familier.  Peut-être  que  ce  dernier  sait  quelque chose au sujet du livre. On peut interroger Tag à ce sujet.

Je ne lui indique pas que mon familier ne m’adresse plus la parole. Léo semble satisfaite, hoche le menton. Puis le silence retombe sur ma chambre. La  reine  des  vampires  est  tellement  immobile  qu’elle  ne  fait  même  pas grincer  le  vieux  parquet  sous  ses  pieds.  Elle  est  à  trois  pas  de  moi,  sa proximité m’empêche presque de respirer.

— Je veux revenir sur un autre sujet, lâche-t-elle à mi-voix. Ton père.

Mon ventre se serre à l’idée que nous allions dans cette direction. Elle nous emmène trop près de ma colère envers les vampires, de mes erreurs, des griefs qui nous opposent. La reine des vampires ne se dégonfle pas :

— Je t’ai dit que je n’avais rien à voir avec sa mort, mais on en a parlé dans un moment… compliqué. Je veux te l’affirmer à nouveau, parce que je ne pense pas qu’on puisse travailler ensemble sans que tu me croies sur ce point.

Ma voix n’est plus qu’un mince filet :

— Je te crois.

Léo se plonge dans mon regard. Y cherche-t-elle l’assurance que je dis la vérité ? Le fait qu’elle aborde ce sujet rouvre le canal de mes émotions. Le manque, la tristesse et la colère saisissent mes entrailles. Étrangement, à leurs  côtés,  surgissent  d’autres  instants  plus  doux  :  celui  où  j’ai  enfin compris que mon père avait vu en ma sensibilité une force et non pas une faiblesse,  les  conversations  au  sujet  du  deuil  que  j’ai  partagées  avec  Léo. Elle  sait  combien  le  meurtre  de  mon  père  m’a  pesé,  comment  il  m’a empêché  pendant  des  mois  d’utiliser  ma  magie.  Son  attention  à  cet  égard me bouleverse. En cet instant, j’ai du mal à croire qu’il n’existe plus rien entre elle et moi.

Je regrette de t’avoir rencontré.

La reine des vampires prend une longue inspiration et fait un pas vers moi. De façon cérémonieuse, elle me tend la main et déclare :

— C’est une alliance, alors ?

Je niche ma paume au creux de la sienne et confirme :

— C’est une alliance.
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Effleurer la peau d’Ethan propage la chair de poule le long de mon bras. Je  devrais  retirer  ma  main  de  la  chaleur  de  la  sienne,  il  devrait  retirer  sa main de la chaleur de la mienne. Pourtant, on ne bouge pas.

La  distance  cordiale  que  j’ai  établie  pour  ces  négociations  s’effrite. L’objectif commun vers lequel on se dirige touche quelque chose au fond de moi. Et l’émotion d’Ethan pendant notre échange au sujet de son père me serre la poitrine. Je savais que se rendre sur ce terrain nous troublerait, que ça nous rapprocherait de l’intimité qu’on a un jour partagée. Néanmoins, je n’ai pas pu me résoudre à laisser planer le moindre doute à ce sujet, pas en connaissant la profondeur de la douleur d’Ethan.

Délicatement, il caresse mon pouce du sien. Ce contact le plus simple me  fait  rougir.  Si  j’étais  raisonnable,  je  lui  donnerais  mon  sang,  puis  je m’en irais pour la soirée. Lui comme moi, on est dans un état d’épuisement. On a vécu trois journées apocalyptiques, on porte sur nos épaules un poids faramineux.  On  vient  d’avoir  une  discussion  aux  répercussions  qui  nous dépassent. Par conséquent, on est trop faibles pour prendre des décisions sur d’autres sujets plus… personnels.

Ma voix est trop aiguë quand je parviens à lui dire :

— Tu devrais boire un peu de sang.

Je  retire  délicatement  ma  main  de  la  sienne.  Lorsque  je  romps  le contact,  le  visage  d’Ethan  s’affaisse.  Mon  cœur  se  serre,  mais  la  révolte gronde toujours au fond de mon estomac.

— Tes dents poussent ? lui demandé-je.

Il passe la langue sur ses canines. Mon regard s’accroche à sa bouche, descend vers la peau blanche de son cou.

— Oui. Elles me gênent, mais je pense que ce n’est pas suffisant pour que…

— Pas de souci.

Mon  corps  s’est  réchauffé.  Le  feu  du  poêle,  qui  tout  à  l’heure  me réconfortait, me paraît étouffant. Je retire mon sweat sous lequel je porte un t-shirt vert canard. Sans tarder, je mords dans les veines de mon poignet et l’offre à Ethan.

Je fixe les yeux sur la fenêtre pour me détourner de cet instant, la nuit est tombée et Paris est plongée dans le noir.

Nom  d’une  vampire  assoiffée.  Tous  mes  sens  sont  focalisés  sur  le toucher moite des lèvres d’Ethan contre ma peau, la vague odeur de fumée diffusée par ses cheveux, sa barbe naissante qui gratte contre mon bras, le bruit  du  sang  qui  coule  dans  sa  gorge.  Le  moment  me  paraît  durer  une éternité, une éternité dans laquelle, au milieu du chaos de mes sentiments, j’ai envie de demeurer.

Ethan  décolle  délicatement  sa  bouche  de  mon  poignet.  Si  je  voulais prendre une décision raisonnable, pensé-je encore, je sortirais tout de suite de cette chambre, mettrais une distance claire entre nous.

Il me surprend en me demandant :

— Est-ce que tu es en train d’acquérir des pouvoirs de mage ?

J’écarquille les yeux.

— Comment tu sais ?

— Je te vois suivre Tag du regard.

— Je ne le vois pas, mais je l’entends.

On se fixe, comme si on était en train de se redécouvrir. L’intensité de ses  iris  noisette  m’absorbe.  Un  mage  qui  se  transforme  en  vampire.  Une vampire qui se transforme en mage.

Si  je  voulais  prendre  une  décision  raisonnable,  pensé-je  à  nouveau, j’arrêterais  là  cet  échange,  je  m’en  irais.  Je  ferme  les  paupières,  à  la recherche de cette discipline de fer qui m’a mue pendant deux cents ans.

— Est-ce que…

Ethan s’interrompt, hésite, me pose finalement la question :

— Est-ce que ça t’offense si je te propose à nouveau mon sang ?

Mon  cœur  manque  un  battement.  J’avais  prévu  de  faire  preuve  de modération,  de  tenir  à  distance  de  notre  relation  toute  forme  d’émoi.  Je pensais pouvoir compter sur mon austérité légendaire. En réalité… je suis exténuée.  C’est  comme  si,  de  toute  la  retenue  que  j’ai  déployée  pendant deux cent cinquante ans, il ne me reste rien. Je suis au bout de l’existence que j’ai menée : solitaire, affamée. Je suis lasse de résister. J’ai envie, pour une fois dans ma vie, d’être soulagée.

— J’en veux, réponds-je.

Mes yeux fixés sur la carotide d’Ethan ne laissent pas de doute quant à ce  à  quoi  je  fais  référence.  Je  frissonne,  en  imaginant  le  goût  de  rouille envahir mon palais. En deux cent cinquante ans, je ne me suis nourrie que deux  fois.  Une  fois,  violemment  et  goulument,  de  Marius,  l’autre,  avec modération, le jour où j’ai épousé Ethan. Est-ce raisonnable ? Mon désir à son  égard  est  toujours  bien  vivant,  tapi  sous  des  couches  de  tristesse,  de rancœur, de peur. Quels risques prends-je pour mon cœur ?

Mes  mains  tremblent  légèrement.  Ethan  est  immobile,  comme  s’il  ne savait  pas  à  quoi  s’attendre.  Pense-t-il  que  je  vais  mordre  son  poignet  et procéder  à  un  échange  quasiment  commercial  ?  Je  n’ai  pas  envie  d’un échange commercial. J’ai envie de lui.

— Je peux m’approcher ? m’enquiers-je.

— Oui.

J’avance doucement jusqu’à ce que nos jambes se frôlent. Il lève la tête vers moi.

— Je peux venir sur toi ?

Ethan se ronge la lèvre, sa voix n’est plus qu’un infime filet.

— Oui.

J’appuie une paume délicate sur sa poitrine et il s’allonge sous l’effet de la pression. Je le regarde d’en haut, fébrile devant l’offrande qu’il me fait. Mes gestes sont imprécis quand je positionne un genou de chaque côté de ses hanches.

— Est-ce que je peux te toucher ? me demande-t-il.

Les souvenirs de la nuit qu’on a passée ensemble se bousculent en moi. Ma gorge se serre, mes yeux deviennent humides. La douleur est si proche de mon désir.

— Non, m’étranglé-je.

— Léo… murmure-t-il, peiné. Je suis désolé.

Ses mains restent le long de son corps. Si j’étais raisonnable, je ne me nourrirais  pas  de  lui.  Je  partirais  et  je  garderais  tous  ces  sentiments  à distance, comme j’avais soigneusement prévu de le faire. Je me baisse tout doucement vers son cou. Ma respiration est hachée, mes forces à leur limite. Bien que mes dents aiguisées soient à quelques millimètres de sa peau, que je puisse l’égorger en quelques instants, je me sens vulnérable. Je me suis protégée pendant si longtemps. Me laisser aller me fait l’effet de me jeter d’une  falaise  avec  la  certitude  de  trouver  la  mort  en  contrebas,  écrasée contre les rochers. Un sanglot m’échappe, la force de mes bras aussi. Mon corps  brûlant  rencontre  celui  d’Ethan.  Je  ne  porte  plus  que  mon  t-shirt  et mes  seins  frôlent  sa  poitrine  à  travers  les  fines  couches  de  vêtements.  Le pieu, attaché contre mon cœur, reste le seul élément solide entre nous. Ethan ne bouge pas. Je pose une main sur sa clavicule, l’autre contre sa nuque, et j’enfonce mes dents dans sa carotide. Le liquide chaud effleure ma bouche. Pour la première fois depuis une éternité, je m’abandonne au plaisir du goût salé  et  métallique,  à  la  satisfaction  d’être  nourrie.  Je  bois  goulument.  Je m’oublie.

Je  ne  sais  pas  combien  de  temps  passe.  Ma  conscience  commence  à remonter à la surface avec mes envies. Je m’interromps pour souffler :

— Serre-moi.

Tout de suite, Ethan m’enlace. Mes propres bras glissent autour de son cou.  Nos  cœurs  tambourinent  l’un  contre  l’autre.  Je  n’ai  plus  aucune retenue, mon esprit est saturé par mon désir qui hurle :

— J’ai envie de toi, susurré-je.

Il s’écarte légèrement pour croiser mon regard.

— De quoi est-ce que tu as envie ?

— J’ai envie de t’embrasser.

— Moi aussi.

On  se  rapproche  lentement.  Nos  bouches  se  rejoignent,  chargées  de l’odeur ferreuse du sang. Nos baisers se fondent les uns dans les autres. Nos canines se rencontrent, nos langues s’entremêlent, nos jambes s’imbriquent.

— Je veux te toucher, Ethan.

Il gémit, hoche vigoureusement la tête.

— Et moi ? Est-ce que je peux te toucher ?

— Oui. Oui.

On  se  colle  l’un  à  l’autre,  comme  si  on  ne  pouvait  tolérer  de  distance entre  nous.  Partout  où  passent  les  mains  d’Ethan,  j’ai  l’impression  de prendre  feu.  Je  fais  courir  mes  doigts  le  long  de  ses  cheveux,  dessine  la courbe  de  son  visage,  descends  sur  ses  clavicules.  Mes  paumes  saisissent ses flancs et je le serre contre mes hanches. Ethan roule au-dessus de moi.

Sa cuisse frotte contre mon sexe, propageant des ondes le long de ma colonne. Ma jambe est aussi plaquée contre son membre dur. À chaque va-et-vient, Ethan ferme les yeux et émet un soupir de contentement. Avec la proximité et la friction de nos corps, on se donne du plaisir.

Pantelants et suants, on se laisse retomber sur les couvertures.

— De quoi tu as envie, maintenant ? le questionné-je.

Il  me  sourit,  comme  il  ne  m’a  plus  souri  depuis  longtemps.  Ses  traits détendus font papillonner ma poitrine. Pendant un instant, ce sentiment me ravit. Il est vite rattrapé par la douleur.

Il me répond simplement :

— De sommeil.

Je roule sur le dos. Je scrute le plafond parfaitement blanc aux contours moulurés. Mon esprit me ramène à mon logement miteux dans les espaces d’Abraxas, divague vers le soir où on a fait l’amour pour la première fois. Je me souviens de m’être endormie dans ses bras avec une béatitude que je n’avais  plus  imaginé  ressentir  un  jour.  Le  vide  s’empare  de  moi,  comme quand je l’ai entendu se rhabiller dans mon salon. La sensation de trahison me  tord  les  boyaux.  Je  porte  une  main  vers  le  pieu  qui  est  toujours  fixé contre mon cœur.

Ethan se redresse sur un coude.

— Pourquoi est-ce que tu as demandé à dormir ici ?

Sa voix est rauque, il semble tout aussi bouleversé que moi. Je m’assois sur le bord du lit.

— Pour mettre ton frère en rogne, rétorqué-je. Et parce que je pense que je prends moins de risques en m’installant dans la même pièce que toi.

Sur  ces  mots,  je  récupère  prestement  l’un  des  deux  coussins  et  une couette. J’avais envie d’Ethan, mais je n’ai pas envie de partager son lit, de m’endormir  dans  ses  bras.  J’évite  de  croiser  son  regard.  Je  n’ai  pas  envie d’y lire l’incompréhension, la déception.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— Je n’ai pas prévu de dormir avec toi, débité-je en me rapprochant du canapé.

Il me demande d’une voix la plus neutre possible :

— Est-ce que tu peux clarifier ?

Je passe une main maladroite sur mon crâne.

—  Pour  moi,  explicité-je,  un  faux  mariage,  une  alliance  ou  du  sexe n’équivalent pas à une promesse de relation de couple.

L’expression furtive de la peine assombrit les pupilles d’Ethan. Il a les cheveux en bataille après nos ébats. Je vois bien qu’il prend sur lui pour ne pas laisser percer ses émotions. Il croise les bras sur sa poitrine, comme si ça pouvait l’aider à se protéger.

— Pourtant, tu as accepté mon sang.

Ça  me  vexe  terriblement  qu’il  me  le  rappelle,  alors  je  réponds sèchement :

— Oui, j’avais envie d’être soulagée de la faim. Et de toi.

Ce qui ne traduit pas le dixième de la complexité de mon ressenti. Mais là,  je  veux  être  égoïste.  Le  venin  que  je  lui  ai  craché  au  visage  il  y  a quelques jours a laissé un goût amer sur ma langue.

Tu étais tellement convaincu que je ne méritais rien de mieux ? Même après avoir découvert mon passé avec Marius, tu as décidé de me séduire et de me mettre dans ton lit ?

Je vois qu’il est heurté. Toutefois, je pensais chacune des phrases que je lui  ai  dites.  Ethan  savait  très  bien  combien  il  me  meurtrirait  en  couchant avec  moi  malgré  sa  trahison.  Du  coup,  j’imaginais  que  répondre  à  mon désir sans prêter attention à ses sentiments me ferait du bien. Ai-je voulu lui faire  du  mal  à  mon  tour  ?  La  souffrance  que  je  ressens  à  cet  instant  me prouve  une  chose  dont  je  me  doutais  :  les  décisions  qu’il  a  prises  après notre première nuit étaient douloureuses. Je perds le peu de contrôle qu’il me restait de mon corps et de mon expression faciale. Ethan se lève et fait quelques pas vers moi.

— Désolé. C’est juste que ce n’est pas ce que j’espérais.

Les  excuses  d’Ethan  me  font  redescendre.  Je  suis  incapable  de  passer outre  mes  blessures,  pour  le  moment,  mais  je  n’ai  pas  envie  de  demeurer dans l’impasse dans laquelle je me trouvais il y a quelques jours, de le faire souffrir volontairement.

— Je suis désolée, moi aussi, réponds-je d’une voix enrouée. J’aurais dû clarifier  ça  avant.  Je  n’aurais  pas  dû  te  faire  croire  qu’on  allait  dans  cette direction.

Je pose mes fesses sur l’accoudoir.

— Dans quelle direction est-ce qu’on va ?

Je baisse la tête et hausse vaguement les épaules :

— Je ne sais pas. Je ne suis pas sûre d’être en mesure de faire ce genre de choix en ce moment.

Ethan prend une longue inspiration, une longue expiration.

— D’accord, Léo. Merci pour ta franchise.

Il jette un œil au canapé.

— Je peux te laisser le lit, si tu veux.

— Ça ira. Bonne nuit, Ethan.

On se regarde longtemps.

— Bonne nuit, Léo.
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J+4 après le mariage

On a pris la journée d’hier pour récupérer. Ethan et moi avons beaucoup dormi et très peu parlé.

Je me sens reposée quand en fin de matinée je pousse la porte de Louis et de Camille, dont la chambre est en face de celle d’Ethan. Mon frère est plongé dans la lecture d’un livre, Camille s’apprête à partir. J’accompagne la générale jusqu’au bout du couloir.

—  Tu  as  de  quoi  te  déplacer  ?  vérifié-je  en  lui  tendant  les  lettres  à remettre aux représentants et représentantes des clans.

— Oui, je t’ai emprunté ta Clio.

Je m’adosse au mur. Elle regarde les trois documents.

— Dois-je aller voir Marius ?

Je  prends  une  inspiration  discrète,  enfouis  ma  main  dans  la  poche  de mon pantalon où se trouve mon mobile. J’aurais pu téléphoner à Marius ou lui  envoyer  un  message,  mais  je  ne  l’ai  pas  fait.  Je  ne  me  sens  pas suffisamment solide pour faire face aux machinations de mon ex-conjoint, à son ton sournois, à tout ce que sa trahison récente me renvoie.

— Non.

Si  on  obtient  de  l’aide  pour  chasser  les  chimères,  elle  ne  viendra certainement pas de Jorge.

Camille  laisse  passer  un  blanc.  Je  détaille  le  mur  lisse  à  la  peinture beige. Personne ne circule à cet étage du QG. Depuis notre arrivée avant-hier, on n’a pas croisé de mages. C’est plutôt confortable pour ce genre de discussions.

— J’ai autre chose à te demander, annoncé-je à Camille.

J’ai piqué sa curiosité, elle me dévore du regard.

— Après avoir vu les clans, je veux que tu enquêtes sur la mort du père d’Ethan.  Je  ne  sais  pas  si  tu  te  rappelles,  mais  il  a  été  assassiné  par  un groupe de vampires, il y a un peu plus d’un an. L’incident nous avait valu des descentes pendant plusieurs mois et j’avais présenté officiellement mes excuses à la régente.

— Je me rappelle.

— Raphaël a dit à son frère que j’avais commandité le meurtre de son père. Je ne sais pas s’il lui a tout simplement menti pour le manipuler ou s’il a trouvé quelque chose qui le liait de près ou de loin à nous.

Camille  a  bien  compris  mon  insinuation.  On  n’a  jamais  retrouvé  les vampires  qui  ont  tué  le  mari  de  la  régente.  Je  n’ai  pas  demandé  que  ce dernier soit exécuté, mais ça ne signifie pas qu’il en soit de même pour mes subalternes.

— Merci.

— Bien sûr, me sourit Camille. Où…

Elle laisse sa phrase en suspens. Les muscles de ma nuque se crispent.

— Où en êtes-vous avec Ethan ?

— On a trouvé un accord.

Un blanc. Camille soupire. Ce n’est pas la question qu’elle m’a posée, j’en  suis  parfaitement  consciente.  Je  me  détourne  pour  cacher  ma confusion. Je n’ai pas envie de répondre parce que… Je n’en sais rien, je ne sais pas où j’en suis.

La  main  de  Camille  se  referme  sur  mon  bras  et  manque  de  me  faire sursauter.  Son  sourire  a  toujours  eu  le  don  de  me  réconforter.  Plus  que jamais,  depuis  que  les  récents  événements  m’ont  rendue  vulnérable,  il m’apaise.

La porte d’Ethan s’ouvre. Je me décolle du mur et me redresse. Le mage passe  la  tête  dans  le  couloir,  s’arrête  sur  Camille  et  moi.  En  croisant  son regard, je me sens fébrile.

Il  sort  de  sa  chambre,  prends  une  longue  inspiration  et  carre  les épaules :

— Je voudrais te parler, dit-il à Camille.

Ma  générale  me  fait  un  signe  du  menton  et  je  laisse  les  deux  autres  à leurs explications.
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Quand  je  croise  la  reine  des  vampires  dans  le  couloir,  mes  jambes ramollissent. Heureusement, elle disparaît rapidement dans ma chambre.

Je me doute que ce matin Léo a fait à Louis et Camille un résumé de l’alliance que nous avons conclue. C’est pourquoi je coupe dans le lard et déclare :

— Je suis désolé, Camille, je suis tellement désolé.

Je  m’attends  à  tout  :  silence,  accusations,  cris,  mais  pas  aux  bras  de Camille  qui  s’ouvrent  grand,  à  son  expression  barbouillée.  Je  ne  réfléchis pas. J’avale les quelques pas qui nous séparent et l’étreins.

— Je peux t’expliquer ce qu’il s’est passé.

— Ce n’est pas la peine, Léo m’a raconté.

Je referme les poings sur le manteau râpeux de la générale, enfouis mon visage dans son col.

— Je suis… désolé…

— Ce n’est pas grave, Ethan.

J’ai  envie  de  lui  dire  que  j’ai  fait  n’importe  quoi,  que  je  me  sens coupable, que je me sens seul. J’ai envie de lui dire que j’ai tout gâché. J’ai envie de lui demander si, après Marius, il y a la moindre chance que Léo me fasse à nouveau confiance un jour.

Je ne prononce pas un mot. Je n’ai pas l’impression d’en avoir le droit. Après tout, j’ai manipulé et trahi Camille, il est inespéré qu’elle m’offre du réconfort.  Je  prends  de  grosses  inspirations  chargées  de  l’odeur  de  son parfum bon marché et profite de la présence d’une amie que je pensais avoir perdue.

Quand Camille s’en va, je passe un long moment, seul, dans le couloir. J’ai réclamé une entrevue avec Raph et la régente qui m’a été octroyée en fin  d’après-midi.  D’ici  là…  il  va  bien  falloir  que  je  retourne  dans  la chambre.

J’appuie  ma  tête  contre  le  mur,  ferme  les  yeux.  Avant-hier  soir  a  été particulièrement  intense.  L’accord  que  Léo  et  moi  avons  conclu  me paraissait  inespéré.  Après  ça,  les  choses  ont  dérapé.  Heureusement,  nous avons eu la maturité de communiquer.

Je pose ma main sur la poignée. Partager une chambre est difficile. J’ai peur  de  me  montrer  trop  familier  et  de  la  faire  fuir,  ou  trop  froid  et  de  la blesser. Je soupire.

Nos  regards  se  croisent  quand  j’ouvre  la  porte.  À  nouveau,  quelque chose  passe  entre  nous.  La  tension  s’est  transformée  en  une  force  plus subtile, un mélange de distance précautionneuse et d’attirance.

Léo est habillée d’un polo et d’un chino que la régence lui a prêtés. Ses pulls et pantalons cargos habituels intensifient son air féroce, alors que ces vêtements-là… lui donnent un aspect plus moelleux. Ça me donne envie de sourire, ce que je ne fais pas. À la place, je m’installe de façon protocolaire sur le canapé en face d’elle.

— Comment est-ce que Camille et Louis ont pris nos idées ?

— Bien. Tu as réussi à parler à Tag du livre ?

Je secoue la tête. Tag est passé hier en coup de vent, mais je ne suis pas parvenu  à  lui  adresser  la  parole.  Léo  ne  réagit  pas  vraiment.  Elle  pose  sa cheville droite sur son genou gauche, s’appuie contre le dossier du canapé et consulte son mobile. J’en profite pour m’allonger et fermer les yeux. Sa respiration régulière m’apaise.

Je  suis  réveillé  en  sursaut  par  des  coups  sur  la  porte.  Notre  visiteur n’attend pas que nous l’invitions à entrer. Tag se dandine jusqu’à nous. Ses écailles sont en désordre, il semble avoir passé une sale nuit.

— Tag, est-ce que ça va ?

Je croise son petit regard noir.

— J’ai besoin de te parler, lance-t-il.

Je me redresse, promène une main sur ma tresse ébouriffée par la sieste.

— Oui, bien sûr.

— Non, pas ici, pas avec les mages autour de nous.

Je  consulte  Léo.  Elle  hausse  les  épaules,  l’air  de  dire  qu’elle  ne comprend  pas  mieux  que  moi  ce  qui  traverse  l’esprit  de  mon  familier.  Le comportement de Tag est plus que bizarre, mais, si ça me permet de recréer du lien, je suis prêt à me plier à ses demandes les plus farfelues.

— Suivez-moi, grogne-t-il. Vous deux.

Léo semble ravie de pouvoir se dégourdir les jambes. Elle bondit à la suite de Tag qui a déjà disparu. Je ferme derrière nous et les rattrape.

Je ralentis quand nous atteignons l’escalier d’honneur, tire sur le col de ma chemise. C’est la première fois que je circule dans les couloirs depuis mon retour, que je croise les mages et leurs familiers.

Léo  marche  d’un  pas  décontracté,  elle  a  un  vrai  talent  pour  la représentation.  Que  pensent  les  mages  de  cette  reine  des  vampires  en baskets et pantalon chino qui se promène sans gêne dans le QG ?

Les regards pèsent sur moi. Je perçois de la réprobation, du dégoût, de l’hostilité. J’en frémis. Ces personnes savent-elles ce que j’ai fait ? Que je suis  responsable  de  la  révolte  des  vampires  ?  Sentent-elles  que  j’ai  été transformé ? De toute évidence, je ne suis plus le même aux yeux de celles et ceux que je considérais comme les miens.

Tag passe la porte du bâtiment. Tandis que Léo et moi nous rapprochons de l’entrée, deux mages nous barrent la route.

— Qu’est-ce que vous faites ? demandé-je d’un ton irrité.

— Nous ne pouvons pas vous autoriser à sortir.

Quelques personnes, attirées par la tension, se sont regroupées autour de nous.  Il  y  a  quelque  temps,  je  me  serais  peut-être  laissé  dicter  mon comportement. Je ne le peux plus. Je fais un pas en avant, pose une main ferme, mais pas menaçante sur le bras du garde et l’écarte de notre chemin.

— Je suis toujours un héritier de la régence et la reine des vampires est notre invitée.

Des  chuchotis  s’élèvent  autour  de  nous.  Je  ne  doute  pas  que  dans quelques heures ce que je viens de dire aura fait le tour du QG.

— Léo et moi, on va simplement faire une balade avec Tag, précisé-je. Vous pouvez vérifier, j’ai rendez-vous avec la régence cette après-midi. On n’a aucune raison de s’enfuir.

Sur ces mots que je veux déterminés, mais rassurants, nous descendons les  marches  du  bâtiment  principal.  Sur  notre  passage,  mages  et  familiers freinent, nous dévisagent. Je me demande quelles sont les rumeurs qui ont circulé sur le mariage, ma disparition, puis ma réapparition avec la reine des vampires. Les rayons de soleil m’éblouissent, m’étourdissent. Je remarque à peine que je m’arrête en pleine rue. J’y ai peu pensé jusque-là, mon esprit étant occupé par un millier d’autres choses, mais ce qui s’est passé dans le Sacré-Cœur de Gentilly n’a pas pu rester secret. La réprobation, le dégoût, l’hostilité reviennent tel un écho me heurter.

La  voix  rauque  de  la  reine  des  vampires  me  ramène  brusquement  au présent.

— La première fois que je suis retournée à la cour après que Marius m’a trahi, j’avais l’impression que chaque personne que je croisais connaissait mes sentiments les plus enfouis. Ce n’est pas le cas.

Je pivote vers elle, mais elle a déjà avancé. Je n’ai pas vu l’expression de  son  visage  et  je  peine  à  croire  qu’elle  m’ait  confié  quelque  chose d’aussi… intime et douloureux.

La marche, adjointe aux mots de Léo, finissent par me calmer. Quand nous passons le pont au change, je profite presque de la chaleur du soleil sur ma peau.

— Où est-ce que tu nous emmènes ? demandé-je à Tag.

— Juste un peu plus loin.

Nous  nous  arrêtons  dans  le  square  de  la  Tour  Saint-Jacques  qui  est désert  à  cette  heure.  Tag  se  retourne  vers  nous,  fait  un  geste  pour  nous désigner  un  banc.  Nous  nous  asseyons  du  bout  des  fesses,  Léo  plante  ses coudes  dans  ses  genoux.  Elle  est  grande  et  le  pantalon  qu’on  lui  a  prêté découvre ses chevilles. Ses yeux sont braqués sur Tag. Maintenant qu’elle a bu de mon sang à nouveau, peut-elle voir mon familier ?

Des bruissements d’ailes me détournent de mes rêveries. Un nuage de poussière, soulevé par des courants d’air, nous enveloppe. Je me crispe, Léo se redresse.

Une dizaine de familiers sont éparpillés autour de nous. Je cherche Tag du regard, mais il s’est retiré derrière ses pairs.

—  Je  croyais  que  les  familiers  étaient  des  créatures  solitaires,  grince Léo.

Je lui jette un coup d’œil.

— Tu es bien renseignée.

— Pour survivre, murmure-t-elle, on étudie ses adversaires.

Tandis  qu’elle  se  met  en  garde,  une  vingtaine  de  visages  écailleux  se rivent sur elle. J’évite de lui rappeler que les familiers ne sont pas censés être mes ennemis, je n’en suis plus très sûr. Je plie légèrement les genoux, adopte à mon tour une position défensive.

Un familier que je ne connais pas s’avance. Le ciel grisonnant n’atténue pas la beauté de ses écailles bariolées. Il s’adresse à moi d’une voix aiguë et rocailleuse :

— C’est toi l’héritier de la régence, le mage de Tag ?

À l’arrière, Tag se fait tout petit.

— C’est quoi ce délire ? demande Léo.

Je l’ignore.

— Tag ? appelé-je mon familier.

Je croise son regard mi-accusateur, mi-fuyant.

Merde. Merde, merde, merde.

— C’est toi Ethan ? insiste le familier à la voix aiguë.

— Oui.

Il me toise avec un mépris incandescent.

— Ethan ? gronde Léo.

— Alors on t’invite à nous suivre, lance le familier.

— C’est vraiment une invitation ? rétorqué-je.

Il  désigne  de  son  aile  argentée  la  douzaine  de  créatures  qui  nous encercle.

— Je sais pas, t’en dis quoi ?

La menace est limpide. Léo, à qui je n’ai toujours pas répondu, cherche des  explications  sur  mon  visage.  Moi,  j’ai  la  nausée.  Je  n’aurais  jamais pensé que Tag me trahirait ainsi. Mais après tout, il pourrait en dire autant de moi. Les secondes s’égrènent lentement, jusqu’à ce que sa voix familière intervienne :

— Va avec eux, petit.

La pointe de regret que je perçois dans son ton me fait frémir. Il ne me viendra pas en aide.

Je  croise  le  regard  de  Léo,  qui  est  chargé  d’incompréhension  et  de reproche. Il me dit ce que je sais déjà : nous ne faisons pas le poids contre douze  familiers.  Je  relâche  ma  posture  de  combat  et  à  contrecœur  nous suivons notre escorte dans Paris.
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Mon estomac se noue quand je réalise que nous nous dirigeons vers les souterrains  de  l’ancienne  carrière  de  la  butte  Montmartre.  Je  ne  prononce pas un mot de tout le trajet, ne réponds pas aux questions de Léo.

Nous  nous  enfonçons  dans  les  tunnels.  Au  bout  d’un  moment,  nous commençons à croiser des familiers. Ils me foudroient du regard, semblent s’attendre à ce que je commette un acte terrible.

J’ai commis un acte terrible.

Nous bifurquons à plusieurs reprises et je deviens certain que, seul, je ne  parviendrai  jamais  à  trouver  la  sortie.  Après  une  bonne  dizaine  de minutes  de  marche,  les  galeries  commencent  à  se  métamorphoser.  Des étincelles  de  lucioles,  des  lumignons  de  pixies  et  des  candélabres  de graoulis  illuminent  les  espaces.  Des  bibelots  sont  disposés  dans  des étagères, contre les murs, en tas à même le sol. Un grille-pain, une boule à neige, une trompette, une raquette, vêtements, livres… Tous les trésors des familiers sont entreposés ici. Je ne distingue même plus les objets les uns des autres, tant il y en a.

Léo  scrute  son  environnement.  La  connaissant,  elle  absorbe  toutes  les informations qui pourraient être utiles à son règne. Je me demande ce que pense la reine des vampires de mon silence. Tag marche à bonne distance de moi. Ses ailes sont basses. Il n’a rien de la démarche fière de ses pairs. A-t-il honte de revenir ici à mes côtés ?

Peu à peu, la teneur des magots qui nous entourent évolue. Les lumières miroitent dans les surfaces brillantes de métaux précieux. Certains culs-de-sac sont des chambres à l’apparence luxueuse. Je m’arrête un instant devant un gigantesque lit à baldaquin. Le cadre en bois a été sculpté à la main. Il est entouré d’objets de valeur dont certains sont magiques. Comment Tag a-t-il trouvé l’amulette de séparation dans ce fatras ?

Nous  empruntons  une  allée  large  et  rectiligne.  Tandis  que  nous approchons  de  notre  destination,  mes  pas  deviennent  moins  assurés,  mon corps raide.

La pièce sur laquelle nous débouchons est parsemée de fauteuils et de banquettes. Notre escorte se disperse et s’installe comme si elle s’apprêtait à assister à un spectacle.

Face à moi s’élève un familier qui fait deux fois la taille de Tag. Il est assis sur une bergère. Tout autour de lui sont entreposés des objets protégés derrière les vitres de commodes d’époque. Le familier dessine une courbe élégante avec son aile. Il vient de donner à Tag l’ordre de se poster près de moi. Ce dernier me rejoint en rechignant.

— Qu’est-ce qui se passe ? lui demandé-je à nouveau à mi-voix.

Il plante un regard agressif dans le mien.

— Tu penses qu’il se passe quoi ?

Je me souviens des mots de Tag, l’avant-veille.

T’as pas idée des conséquences de tes actes.

Merde. Merde, merde, merde.

— C’est quoi cette mascarade ? presse Léo.

Elle  secoue  le  menton,  l’air  de  réclamer  des  éclaircissements.  Mes lèvres restent scellées.

— Bon, finit-elle par s’agacer, si personne n’est décidé à m’expliquer, je vais aller m’installer avec les autres.

Je  demeure  muet  tandis  qu’elle  s’affale  sur  une  bergère.  Elle  pose  ses baskets  sur  le  repose-pieds  en  velours  et  m’observe  comme  si  j’étais l’acteur principal d’une pièce de théâtre. Personne ne l’a arrêtée, ce qui me confirme que les familiers n’ont rien à faire de Léo. Ce simulacre de procès m’est destiné, nous est destiné, à Tag et moi.

— Je me présente, commence l’immense familier qui me fait face.

Sans  surprise,  c’est  Gab,  l’ancien  propriétaire  de  l’amulette  que  j’ai forcé  Tag  à  voler.  Je  baisse  légèrement  le  menton,  Tag  piétine.  Que peuvent-ils  bien  me  vouloir  ?  Vont-ils  nous  punir  ?  Nous  éliminer  ?  En brisant la règle sacrée des familiers, Raph et moi avons-nous mis les doigts dans un engrenage qui nous dépasse ?

—  Cela  fait  un  long  moment,  m’expose  Gab,  que  nous,  familiers, réfléchissons à notre condition.

Il parle lentement, ce qui me donne le temps de me rappeler la dernière dispute de Tag et Raph.

Les familiers sont asservis à leurs mages.

Je  me  remémore  certaines  frustrations,  des  piques  qui  auraient  pu  me laisser deviner qu’il n’était pas satisfait d’être lié à moi.

J’ai  d’autres  problèmes.  Par  exemple,  être  coincé  au  milieu  de centaines de vampires avec un garçon incapable de magie et que je protège de ma vie ?

Tu n’en as rien à carrer du sort des familiers.

Mon  regard  court  sur  la  salle.  Ces  créatures  solitaires  travaillent ensemble.  Une  partie  de  moi  refuse  de  croire  à  ce  qu’il  est  en  train  de  se passer, une autre sait déjà en partie ce qui l’attend.

— Tu as franchi une ligne qui nous déplaît fortement. En un sens, nous pouvons presque te remercier d’avoir ordonné à Tag de me voler, tu nous as poussés  à  agir.  Nous  t’avons  fait  venir  ici  pour  t’informer  que  nous exigeons que tous les familiers esclaves de leurs mages soient libérés. Nous te chargeons d’aller transmettre cette demande à ta famille. Tu es le second héritier de la régence, tu devrais parvenir à les convaincre.

Je  dois  fournir  un  effort  conscient  pour  ne  pas  laisser  le  choc  me défigurer.

Impossible. C’est impossible. Une telle demande…

Je  cherche  mon  familier  du  regard,  mais  il  continue  de  refuser d’interagir avec moi.

Assujetti. Asservi. Esclave. Libération.

Je n’ai jamais envisagé ainsi ma relation à Tag. Je le connais depuis ma naissance. Il est certes un protecteur, mais il est aussi un parent, un ami, un confident. Il est mon partenaire. Il ne m’a pas choisi, mais moi non plus je ne  l’ai  pas  choisi.  Nous  avons  toujours  été  ensemble  et  je  n’ai  jamais imaginé ma vie sans lui.

— C’est délirant, lâché-je.

Une douzaine d’yeux me transpercent. Tag a enfin pivoté vers moi. Son expression  est  un  mélange  de  déception  et  de  rancœur  qui  me  donne  le vertige.

Je me sens acculé. Mes proches m’ont tourné le dos. Je suis plus seul que jamais. La régence et Paris sont dans la tourmente. Et maintenant, ils voudraient…

— Les mages n’ont jamais été aussi vulnérables, contesté-je. Sans nos familiers, on ne peut pas se défendre, on ne peut pas défendre Paris. On se fera écraser par les chimères et les vampires !

Ma voix se brise. Mon plaidoyer n’a pas ému Gab le moins du monde.

— Ce n’est pas une négociation, rétorque-t-il. Si vous n’acceptez pas de relâcher les familiers, nous le ferons nous-même.

Mon  sang  se  transforme  en  glace.  La  seule  façon  pour  libérer  un familier  du  lien  avec  son  mage,  c’est  de  tuer  ce  dernier.  Je  secoue  le menton.  C’est  impossible.  Les  familiers  liés  à  nous  ont  le  devoir  de  nous protéger  de  toute  forme  de  danger.  Si  les  familiers  se  mettent  en  tête  de délivrer leurs pairs en tuant les mages, ce sera un carnage !

— P… pourquoi maintenant ? bredouillé-je.

Je me retiens in extremis d’ajouter : « Pour un simple vol ? » Car je me dois de reconnaître que ce n’est pas la pire chose que nous ayons faite aux familiers.

Gab se redresse, sa voix devient plus grave :

— Parce que la reine des vampires n’est plus et que les mages n’ont pas été aussi vulnérables depuis des années. Grâce au désordre que tu as semé, nous avons un excellent levier de négociation.

Léo s’est raclé la gorge, l’air de dire : « Si, je suis encore là. » Gab a posé sur elle un regard dénué d’émotion qui l’a laissée de marbre.

Tous  les  familiers  qui  m’entourent  m’observent  comme  si  j’étais  un monstre. Tous les mages de l’Île de la Cité m’ont regardé comme si j’étais un  monstre.  Et  maintenant,  maintenant,  je  dois  arracher  aux  mages  leurs derniers remparts. Ce que les familiers me demandent, c’est de pousser les miens du bord du précipice.

J’ai des palpitations cardiaques. Mon corps devient froid, le bout de mes doigts s’engourdit. Je perds un peu la notion du temps et de l’espace. Cette galerie  remplie  de  familiers  et  de  trésors  disparaît  tandis  que  ma  vision s’étrécit. Un poids comprime ma poitrine. Je vais me sentir mal.

Une force enserre mon bras, me tire de la spirale dans laquelle j’étais en train de m’enfoncer. La vue encore trouble, je parcours les ongles rongés, le poignet  aux  veines  saillantes,  remonte  jusqu’à  l’épaule  et  découvre  le visage concentré de Léo.

—  Je  pense  qu’Ethan  a  besoin  de  réfléchir,  s’interpose-t-elle.  On  peut avoir  accès  à  un  endroit,  où  quinze  familiers  ne  sont  pas  en  train  de  le fixer ?

Je  n’entends  pas  Gab  lui  répondre.  En  me  tenant  fermement,  Léo  me fait avancer et nous nous engouffrons à nouveau dans le dédale.
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Nous  sommes  dans  un  petit  cul-de-sac.  J’observe  les  callosités  de  la pierre, essaie de distinguer les objets qui composent la pile de près de deux mètres  qui  est  devant  moi.  Léo  est  avachie  sur  un  divan.  Elle  semble tellement à son aise dans ces galeries.

Je  marche  sur  un  ustensile  pointu  qui  se  plante  dans  mon  pied.  La douleur m’extirpe un grognement. La décharge qui remonte le long de ma jambe me donne un coup de fouet.

— Raph va penser qu’on s’est enfuis, grommelé-je.

Ma  voix  emplit  un  instant  la  cavité  dans  laquelle  nous  nous  trouvons. Léo  ne  me  répond  pas  tout  de  suite.  L’écho  du  tintement  d’un  objet métallique nous parvient, se réverbère en un trille de sons aigus. Une bonne minute plus tard, elle me demande :

— Il se passe quoi ?

Je  me  laisse  tomber  sur  le  bout  de  son  divan.  Je  n’ai  pas  envie  de  lui raconter  cette  histoire.  Je  risque  de  rouvrir  la  plaie  du  mariage,  alors  que depuis notre conversation de l’autre soir, nous avons atteint une paix fragile. Néanmoins, l’alliance que nous avons conclue est basée sur l’honnêteté. La relation  que  je  veux  construire  avec  elle  nécessite  que  nous  puissions communiquer  sur  ce  genre  de  sujets.  Je  refuse  de  répéter  mes  erreurs passées faites de mensonges et de dissimulations. Je dis :

— Pour désactiver l’enchantement qui protégeait…

Ma voix déraille.

— … la tombe de ta mère, j’ai dû faire appel à une banshee.

J’enchaîne avant de perdre tout courage.

—  C’est  Tag  qui  m’y  a  mené.  Il  m’avait  prévenu  que  les  banshees savaient utiliser leur perception de la situation pour tirer leur épingle du jeu. Elle m’a demandé de voler un objet qui appartenait à Gab.

Je me tourne lentement vers la reine des vampires. Son visage est dur, mais  il  n’est  pas  hostile.  Je  pense  qu’elle  s’applique  à  ne  pas  laisser transparaître ses émotions. Je lui en suis reconnaissant.

— Or, il y a une règle très importante qui régit l’entente des familiers.

Maintenant que j’ai visité ces souterrains, je comprends d’autant mieux pourquoi cette règle existe.

—  Ils  ne  se  volent  jamais  les  uns  les  autres.  Tag  était  outré  que j’imagine lui demander de faire ça. Il s’est violemment disputé avec Raph à ce sujet. Raph considérait que la fin justifiait les moyens.

La « fin » étant l’assassinat de Léo… Cette dernière fronce les sourcils. Je déglutis bruyamment, débite de nouvelles explications.

— Je ne savais pas vraiment où tracer la ligne entre le bien et le mal. Je ne savais ni ce que je voulais ni ce que je devais faire. Et puis Louis a été capturé,  Raph  l’a  forcé  à  parler  et  ton  frère  m’a  avoué  que  tu  avais  pour objectif de me tuer et j’ai été tellement…

Ma  gorge  se  noue.  C’est  la  première  fois  que  je  raconte  en  détail  les sinistres enchaînements qui m’ont mené à essayer d’assassiner Léo.

— J’étais en colère, j’étais blessé, je me suis senti manipulé et trahi. J’ai pensé que tu m’avais lavé le cerveau, que je déconnais complètement, que je  mettais  les  mages  en  danger  en  t’accordant  ma  confiance.  Alors  j’ai ordonné à Tag de voler cette amulette. Je l’ai obligé à briser la seule règle de  sa  communauté.  Il  ne  m’a  quasiment  plus  adressé  la  parole  depuis.  Et voilà où on en est.

Dans mon esprit, les pensées s’entrechoquent. Les remords et les regrets me font baisser la tête.

J’ai  l’impression  que  le  silence  dure  des  heures.  La  gravité  de  mes confessions  épaissit  l’air,  le  rend  suffocant.  Une  fraction  d’instant,  je formule le vœu que Léo me comprenne. Puis je repousse cette pensée. Elle a tous les droits de me planter là et de m’abandonner.

Sa voix est rauque quand elle me répond :

— L’enchantement que j’ai acheté pour la tombe de Maman…

Elle s’étrangle.

— Il m’a coûté cher, avoue-t-elle.

J’imagine  qu’elle  va  ajouter  quelque  chose  alors  j’attends.  Rien  ne vient.  Je  prends  un  moment  pour  digérer  sa  confidence.  Comme  tout  à l’heure, quand elle m’a parlé de la trahison de Marius, ses mots sont brefs, mais leur sens grave. Pour la première fois depuis longtemps, je me rappelle que Léo est la reine qui a mené les vampires contre les mages pendant deux siècles. Elle aussi a fait son lot de choses terribles.

— C’est trop soudain, lâché-je. Je n’arrive pas à croire que les familiers se soient regroupés pour…

— Défendre leurs droits ? termine Léo à ma place.

Je  blêmis.  J’ai  déjà  du  mal  à  supporter  que  mon  familier  me  fasse  la gueule,  l’idée  que  Tag  désire  me  quitter  pour  de  bon  me  fait  mal.  J’ai toujours  vécu  avec  mon  familier.  Nous  avons  toujours  vécu  avec  nos familiers.  Ils  sont…  une  constante  de  nos  vies.  Pourtant,  une  part  de  moi sait déjà que Léo a raison.

Il doit y avoir une autre solution, s’obstine mon esprit.

—  Mais  je  n’ai  pas  cette  relation  avec  Tag,  m’exclamé-je.  Je  ne comprends pas qu’il ne m’en ait jamais parlé !

— Jamais ?

Je  détourne  le  regard.  Évidemment,  il  y  a  eu  des  insinuations,  des commentaires parfois, la dispute avec Raph, mais…

— Tu as déjà invité Tag à s’exprimer sur sa situation ?

Non. Bien sûr que non. Je saisis ma tresse, essaie d’y ranger une mèche qui s’est échappée.

Les familiers sont asservis à leurs mages.

Tu n’en as rien à carrer du sort des familiers.

Ai-je  pensé  à  tous  ces  familiers  qui  mourraient  en  protégeant  leurs mages ? Non. Me suis-je demandé s’ils voulaient être là ? Non. Me suis-je insurgé  devant  les  mages  qui  donnaient  des  ordres  à  leurs  propres familiers ?

— Non. J’ai grandi avec lui. Tout le monde autour de moi fonctionnait de la même façon. On s’entendait bien. Tag est la personne la plus proche de  moi.  On  est  plus  proches  que  la  plupart  des  autres  mages  avec  leurs familiers.

—  Ethan,  m’interrompt  sèchement  Léo.  Arrête  de  chercher  des explications ou des excuses. Tu comprends que tu as obligé Tag à voler les siens ?

Je serre les poings.

— Tu réalises que tu as le pouvoir de lui donner n’importe quel ordre ? Que tu lui es supérieur, peu importe la qualité présumée de votre relation ? Que peu importe la liberté que tu prétends lui offrir, à la finalité, tu auras toujours  l’ascendant  sur  lui  ?  Il  n’y  a  pas  d’égalité  entre  vous.  Et  sans égalité, il n’y a pas de réciprocité.

Les  mots  de  Léo  sont  coupants.  Tag  me  perçoit-il  ainsi,  comme  son bourreau  ?  N’a-t-il  jamais  rien  éprouvé  d’autre  pour  moi  que  cette amertume qu’il ne cache plus ? Suis-je le monstre qu’ils semblent tous voir en moi ?

Je  sais  qu’elle  a  raison  et  pourtant  je  secoue  la  tête,  parcours nerveusement le petit espace.

Il doit y avoir une autre solution.

— Est-ce que tu te rends compte du danger dans lequel ça nous mettrait de  perdre  nos  familiers  ?  Tu  connais  la  force  de  tes  vampires,  tu  connais leurs  pouvoirs.  Tu  réalises  bien  que,  si  on  doit  aller  sur  les  champs  de bataille  sans  nos  familiers,  on  aura  encore  plus  de  mal  à  utiliser  nos pentagrammes. On ne sera plus que de la chair à canines pour vous !

Léo redresse le menton avec une grâce supérieure qui n’appartient qu’à elle. Elle n’a pas besoin de me préciser que ma réflexion est incomplète et décevante, c’est écrit en lettres capitales sur son visage.

— Tu es de leur côté, maugréé-je.

Je  ne  sais  plus  ce  qui  me  rend  amer  :  qu’elle  se  refuse  à  prendre  ma défense ou que je m’obstine à prendre celle des mages ?

—  La  demande  des  familiers  tombe  bien,  insiste-t-elle.  On  travaille justement à ce que mages et vampires ne se retrouvent plus les uns et les unes contre les autres sur le champ de bataille. Tu te souviens de ce que je t’ai dit avant-hier ? Que pour évoluer, la régence devra céder du pouvoir ?

Il n’y a pas d’autre solution.

Je soupire, me résigne. Les mages doivent se séparer de leurs familiers.

Je dois me séparer de Tag.
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J’ai pris un moment pour me ressaisir, puis nous nous sommes mis en route. Léo s’éloigne, tandis que je bifurque pour rejoindre la galerie de Gab.

— Tu ne viens pas avec moi ? la rattrapé-je.

— Je vais chercher Tag. C’est le moment de lui demander s’il sait qui était le familier du mage premier.

— Tu penses encore au grimoire alors que…

Léo me coupe :

—  Honnêtement,  Ethan,  cette  histoire  avec  les  familiers  vous  regarde, vous, les mages, c’est à vous de la résoudre. Mon temps est mieux utilisé à me concentrer sur le problème qui nous concerne tous et toutes.

Je me mords la lèvre. J’aurais envie de la retenir, mais je sais qu’elle a raison. Et ce n’est pas parce que par deux fois elle m’a apporté du soutien que j’ai le droit de lui en demander plus. Elle me tourne rapidement le dos et enfonce ses mains dans les poches de son chino. Elle voûte légèrement les épaules, puis disparaît dans l’obscurité d’une galerie.

Je  prends  une  longue  inspiration  et  me  décide  à  confronter  Gab.  Les familiers  ont  quitté  sa  galerie  et  il  est  roulé  en  boule  sur  son  fauteuil.  Le crissement de mes semelles sur le sol le réveille.

Je le rejoins d’un pas aussi digne que possible.

—  J’irai  négocier  avec  les  mages  de  la  régence  pour  la  libération  des familiers, annoncé-je.

Gab incline sa grosse tête écailleuse.

— Je t’accorde dix jours pour les convaincre.

Un frisson dévale ma colonne.

Dix jours.

Comment  pourrais-je  accomplir  une  telle  prouesse  en  dix  jours  ?  Je m’apprête à ouvrir la bouche, la referme. Gab n’a aucune sympathie à mon égard, ce n’est pas la peine de tenter d’obtenir un délai.

Je redoute ce qui suit, cille. Moi aussi, je dois briser la magie qui me lie à Tag.

— Comment est-ce qu’on fait ?

— Comment faites-vous quoi ?

— Je n’ai aucune idée de la façon dont il faut s’y prendre pour rompre mon lien avec Tag.

Gab  fait  bruisser  ses  écailles,  puis  éclate  d’un  rire  sombre  qui  ricoche sur les parois du souterrain. Sa raillerie dure longtemps, se faufile dans une multitude  de  galeries  desquelles  il  revient  en  échos,  s’infiltre  jusque  dans mes os.

— Je n’en sais rien, crache-t-il. Tu es le bienvenu pour te démerder.

 

OceanofPDF.com




Léo

 

Je louvoie entre les trésors à la recherche de Tag. Où est-il parti ?

Heureusement que je me suis nourrie d’Ethan, avant-hier, et que je peux désormais  voir  les  familiers.  Sinon  cet  endroit  m’aurait  foutu  les  jetons. J’aurais été entourée d’objets et de fantômes dont les griffes crissent sur la pierre et les ailes frottent contre les murs.

Je  traîne  longuement  dans  les  galeries.  Sans  Ethan,  je  me  sens  plus  à l’aise. Les familiers le regardent avec trop d’hostilité.

Marcher me permet de digérer les événements de la matinée. L’entendre me  raconter  son  cheminement,  avant  le  mariage,  était  douloureux.  Il  est indéniable  qu’il  a  commis  de  graves  erreurs.  Néanmoins,  j’aurais  été hypocrite  de  le  juger,  moi  qui  pendant  des  décennies  ai,  par  vengeance, mené  les  vampires  au  combat.  Alors,  dans  l’intention  de  soulager  un  peu son fardeau, je lui ai confié des souvenirs intimes.

Je  soupire,  enfonce  mes  mains  dans  les  poches  du  chino  qu’on  m’a prêté.  Je  n’ai  pas  l’habitude  de  porter  ce  genre  de  pantalons,  mais  j’aime bien le style rigide que ça me donne, finalement.

Je  finis  par  repérer  Tag  au  fond  d’un  couloir.  Quand  il  croise  mon regard, il se lève du pouf sur lequel il était avachi et part dans la direction opposée. Je le suis sans accélérer. Je suis bien placée pour comprendre ses sentiments : entre colère et affection, il se sent écartelé.

Il  disparaît  dans  une  galerie.  Quand  je  bifurque  à  droite,  à  sa  suite,  il m’attend toutes ailes dehors. Il s’est fourré dans un cul-de-sac et je me tiens entre  lui  et  la  sortie.  Mon  instinct  de  prédateur  se  réveille.  Je  sais parfaitement quels dégâts un familier peut infliger à une vampire. Ses pairs ont, sous les ordres des mages, massacré mes sujets pendant des décennies. Je  ne  me  méprends  pas  :  s’il  le  voulait,  Tag  pourrait  m’assommer  et s’enfuir.

— Tag, entamé-je.

— Léo, m’imite-t-il ironiquement.

J’avais  imaginé  le  familier  ainsi  :  avec  une  insupportable  expression moqueuse dessinée sur ses écailles. À Abraxas, je me doutais qu’il passait son temps à gratifier Ethan de remarques désobligeantes à mon encontre. Je conserve mon irritation à distance pour me concentrer sur mon objectif.

— Tu vas continuer à ignorer Ethan ? Il a mal agi et je ne lui pardonne pas  ses  actes,  mais  ce  n’est  pas  une  raison  pour  faire  la  gueule  pour toujours.

Il plisse les paupières et incline dangereusement ses oreilles.

—  Tu  es  mal  placée  pour  me  faire  la  morale.  Tu  lui  as  fait  la  gueule pendant  deux  semaines  parce  qu’il  t’a  plantée  pendant  la  nuit.  Et  tu  fais encore la gueule.

— Je ne fais plus la gueule.

— Ta gueule est naturellement désagréable, alors. De toute façon, j’ai toujours préféré ta générale.

Je lève les yeux au ciel et soupire. Pourquoi ai-je pris sa défense devant Ethan,  déjà  ?  Ah  oui,  parce  qu’il  a  raison  d’être  en  rogne.  Et accessoirement, parce que j’ai besoin de lui.

—  On  a  besoin  de  toi,  annoncé-je  pour  mettre  un  terme  à  ces chamailleries.  On  cherche  un  moyen  de  comprendre  d’où  viennent  les chimères  pour  pouvoir  s’en  débarrasser.  Elles  sont  créées  à  partir  de  la même  magie  que  celle  des  mages.  On  pense  qu’on  pourrait  obtenir  des réponses grâce au grimoire du mage premier. Tu sais qui était le familier du mage premier ?

Tag gratte nerveusement le sol rocheux avec ses griffes.

— Je veux plus me mêler des problèmes des mages.

La  fragilité  et  la  sincérité  qu’il  affiche  m’obligent  à  poser  un  regard nouveau sur lui. Depuis combien d’années vit-il sous le joug des mages ? Comment a-t-il été traité dans ses vies antérieures ? Ethan est quelqu’un de bien,  mais  dans  son  ignorance  il  a  pu  faire  des  dégâts.  En  forçant  Tag  à voler ses pairs, il l’a ostracisé. Je croise ses yeux noirs et on partage un bref instant de compréhension mutuelle.

—  Ce  qu’il  t’a  fait  est  terrible,  mais  Ethan  essaie  vraiment  de  faire changer les choses.

Tag  se  laisse  tomber  sur  les  fesses  et  enroule  ses  ailes  autour  de  son corps. Le courant d’air soulève un nuage de poussière acide.

— Ethan a toujours été mon mage préféré, marmonne-t-il.

Je suis très attaché à lui, lis-je entre les lignes.

J’hésite.  J’ai  quelques  scrupules  à  manipuler  le  familier.  Toutefois,  le jeu en vaut la chandelle.

—  Quand  tu  as  été  blessé  par  la  chimère…  lui  confié-je.  Ethan  a complètement  perdu  la  boule.  Ça  n’efface  pas  ses  erreurs,  mais  son affection à ton égard est sincère.

Je  déglutis  avec  difficulté.  La  phrase  que  je  viens  de  prononcer  me laisse un goût amer dans la bouche. De quelle situation suis-je en train de parler ? De celle de Tag ou de la mienne ? On se fixe un moment, d’un air catastrophé,  puis  le  claquement  des  talonnettes  des  chaussures  du  mage résonne dans le cul-de-sac.

Ethan se dirige vers nous.

Tag agrippe mon poignet. La sensation rocailleuse de ses griffes contre ma peau me donne la chair de poule.

—  Gab,  chuchote-t-il  à  toute  vitesse.  Gab  était  le  familier  du  mage premier. Mais je veux plus que le petit soit impliqué avec lui. Promets.

Je reste figée un instant. Gab. C’est lui le familier du mage premier. À l’époque de la guerre, il m’était encore invisible, mais je l’ai affronté de si nombreuses fois.

Je me reprends, affiche un sourire satisfait et envoie à Tag un clin d’œil complice qui ne semble pas le rassurer.

Ethan  nous  rejoint  une  poignée  de  secondes  plus  tard.  Son  regard circule  de  Tag  à  moi.  Le  familier  fait  un  pas  de  côté,  conservant  une distance claire entre lui et nous.

— Gab n’a aucune idée de la façon dont on peut défaire le lien entre un mage et son familier, déclare Ethan.

Je  fronce  les  sourcils,  une  théorie  me  traverse.  Les  familiers  sont constamment  avec  leurs  mages.  Même  Tag,  qui  n’est  pas  contraint  par Ethan  et  qui  accessoirement  lui  fait  la  gueule,  s’éloigne  rarement  plus  de quelques heures et surtout pas quand le danger guette. Or, pendant le temps qu’on  a  passé  avec  Julie,  son  familier  était  absent.  D’ailleurs,  elle  a mentionné avoir dû l’appeler pour le faire venir.

— J’ai l’impression que Julie n’est plus liée à Zède, dis-je.

La  surprise  ne  s’accroche  pas  longtemps  aux  traits  d’Ethan.  Il  se retourne vers son familier :

— Est-ce que c’est vrai ?

— Oui, répond l’autre du bout des lèvres.
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Léo,  Tag  et  moi  retournons  auprès  de  Gab  pour  terminer  les négociations.

— Je dois aller voir ma sœur, l’informé-je, pour lui demander comment rompre le lien entre les familiers et les mages.

Ne  sachant  pas  si  je  suis  retenu  prisonnier  ici  ou  si  je  peux  circuler librement, j’opte pour une affirmation au lieu d’une requête. Dans tous les cas, j’ai besoin des familiers pour me raccompagner à la surface. Gab fait courir son regard sur notre petit groupe.

—  Après  ça,  précisé-je,  j’utiliserai  les  dix  jours  pour  convaincre  la régence.

Oui,  j’essaie  de  grappiller  du  temps,  parce  que  dix  jours  me  semblent dérisoires pour la tâche à accomplir. Gab remue son aile immense et pointe une griffe sur Tag.

— Je t’accorde deux jours pour revenir avec ta réponse et une preuve de ta  bonne  foi.  Si  elle  est  satisfaisante,  tu  auras  dix  jours  pour  parlementer avec la régence.

Une preuve de ma bonne foi.

Il attend que je rompe mon lien avec Tag.

Gab n’en a pas fini, il reporte sa griffe sur Léo :

— Deux jours et la créature reste ici.

Je blêmis. Était-ce son plan depuis le départ ? La raison pour laquelle Tag a exigé la présence de Léo ? Ils veulent utiliser la reine des vampires pour  s’assurer  de  mon  obtempération.  Je  m’apprête  à  m’y  opposer,  mais Léo  me  coupe.  Elle  affiche  un  sourire  rendu  carnassier  par  ses  canines effilées. La malice pétille dans son regard. Elle a quelque chose en tête et le savoir me glace tout autant.

— Parfait, intervient-elle.

— Deux jours, répète Gab sur un ton menaçant.

Je file directement chez Julie qui habite à quelques rues du Marvelous Coffee  Shop.  Pendant  que  nous  étions  dans  les  souterrains,  la  nuit  est tombée. Les allées de Paris, sombres et démolies par endroits, me paraissent plus lugubres que jamais.

Je  me  suis  nourri  de  Léo  avant  de  la  quitter.  Si  je  pars  quarante-huit heures, demain sera le premier jour que je passerai sans une dose de sang. La  reine  des  vampires  ne  semble  pas  inquiète  pour  moi.  Je  promène machinalement la langue sur mes dents. Elles ont poussé et sont devenues plus pointues, mais elles ne sont pas encore très longues.

Tag  traîne  des  pattes  à  côté  de  moi.  C’est  seulement  la  deuxième  fois que  nous  nous  retrouvons  tous  les  deux  depuis  le  mariage  et  nous  nous apprêtons à nous séparer. Cette idée me fend le cœur. Allons-nous rompre notre lien sans même en parler ?

Quand Julie m’ouvre la porte de son deux pièces, je comprends tout de suite que quelque chose ne va pas. Pourtant, je ne l’ai pas informée de la raison  de  ma  visite.  Je  m’arrête  sur  le  seuil  de  son  salon,  découvre  Zède installé sur son canapé. Un sentiment de malaise m’envahit. Le familier de ma  sœur  appuie  un  regard  sévère  sur  moi.  Il  a  raconté  à  ma  sœur  toute l’histoire.

Je m’assois. Tag se pose à mes côtés, Julie dans un fauteuil. D’une voix un peu précipitée, elle nous demande :

— Comment allez-vous ? Vous n’avez rien ?

Nous hochons la tête. Une fois rassurée, ma sœur laisse place à d’autres émotions. Elle prend une longue inspiration, s’apprête à dire quelque chose, se retient, recommence. Elle nous observe tous les trois tour à tour, puis sa sanction se concentre sur moi.

— Ethan. Pourquoi as-tu fait cela ?

Je me renfrogne. Les mots de Léo résonnent à mes oreilles.

Arrête de chercher des explications ou des excuses.

Oui,  sauf  que  le  jugement  de  Julie  me  heurte.  La  façon  dont  elle  me regarde  attise  quelque  chose  de  désagréable  en  moi.  J’ai  toujours  eu l’impression que je n’étais qu’une pâle copie de mes frères et sœurs. De la même  façon  que  je  n’ai  jamais  atteint  un  quart  des  qualités  de  mages  de mon frère, j’ai le sentiment de n’avoir pas un dixième de la liberté assumée et de la droiture de Julie.

Une  sensation  d’injustice  enfouie  remonte  à  la  surface.  Depuis  des années, nous évitons toute discussion au sujet de notre famille, nous faisons comme si son départ de l’Île de la Cité ne m’avait pas affecté, comme si ma rancœur n’existait pas.

— Tu sais très bien que ce n’est pas si simple, explosé-je, sinon tu ne te serais jamais barrée.

Les traits de ma sœur se tendent, mais elle ne répond pas.

—  Quand  tu  étais  encore  là,  avec  Papa  et  toi,  il  y  avait  une  forme d’équilibre. Vous teniez tête à Raph et Maman. Mais quand tu es partie, ça a divisé la famille. Je me suis retrouvé à leur merci et tu sais très bien quel effet ça fait.

Je  ne  lui  apprends  rien.  Elle  a  cohabité  suffisamment  longtemps  avec ma  mère  et  mon  frère  pour  comprendre  ce  que  j’ai  subi  :  les  silences punitifs  de  Maman,  les  remarques  dégradantes  de  Raph.  Je  l’appelais souvent,  je  m’enfuyais  pour  venir  la  voir.  Quelquefois,  dans  mes  pires moments, quand les humiliations de ma famille atteignaient le cœur de mon amour propre, je l’ai même suppliée de revenir. Elle n’a jamais plié.

Ses  lèvres  sont  pincées,  mais  elle  ne  se  détourne  pas.  Elle  s’oblige  à faire face à mes reproches.

—  Je  n’avais  plus  le  choix.  Je  ne  voulais  plus  vivre  de  cette  façon-là, me répond-elle en désignant son familier. Aussi, je n’aurais jamais pu être moi-même sur l’Île.

Elle devait se protéger, elle. Elle n’avait pas la capacité de me protéger en même temps. Voilà ce qu’elle me dit. Je serre les dents. Je pense à Raph qui, des années plus tard, continue d’employer le deadname de Julie et de la mégenrer. Puis je regarde Zède. Depuis combien de temps leur lien a-t-il été dissous ? Quand Julie a-t-elle pris cette décision ? Et pourquoi ?

Elle repousse une mèche de ses cheveux noirs et inspire profondément.

—  Avant  de  partir  du  QG,  m’explique-t-elle,  je  travaillais  déjà  sur  la création  d’un  pentagramme  qui  pourrait  rompre  le  lien  entre  mages  et familiers. Maman l’avait découvert et elle m’a mise à pied, j’ai même fait de la prison.

J’écarquille les yeux.

— Maman t’a envoyée en prison ?

— Je n’y suis pas restée longtemps. Papa ne l’a pas toléré et il a menacé Maman qui m’a libérée au bout de quelques semaines. Honnêtement, je suis plus choquée par leur comportement à l’égard des familiers que par le fait qu’on  m’applique  la  même  sentence  qu’à  n’importe  quel  mage  qui véhiculerait des idées de la sorte.

J’en demeure muet. Je ne me suis jamais demandé jusqu’où pourraient aller  mon  frère  et  ma  mère  si  mes  opinions  étaient  perçues  comme dangereuses. Ma peau se couvre de chair de poule. À travers les confessions de  Julie,  je  réalise  pour  la  première  fois  que  le  mot  «  famille  »  ne  me protégera peut-être pas. Elle a appris cette leçon à la dure, en prison.

— Je suis désolée de t’avoir laissé seul sur l’Île, Ethan. Toutefois, tu ne vas pas laisser ton enfance te dicter à jamais tes comportements. Tu n’agis que quand tu te trouves au pied du mur. Tu fais les choses à demi. Tu prends des  décisions,  reviens  dessus.  Je  ne  dis  pas  que  l’hésitation  n’a  pas  de valeur.  Néanmoins,  je  ne  pense  pas  que  tu  hésites  par  précaution  ou  par sagesse. Tu hésites parce que tu as peur, que tu n’assumes pas qui tu es. Tu crains de t’affirmer et ça fait des dégâts. Sur toi et sur les autres.

C’est  vrai.  J’ai  été  blessé  par  la  façon  dont  les  mages  du  QG  m’ont regardé,  parce  qu’ils  et  elles  rejettent  celui  qui  a  refusé  d’assassiner  Léo, celui qui accepte d’être transformé en vampire, celui qui s’efforce de libérer les familiers. Julie a raison. Dans l’état actuel de la régence et de Paris, je n’ai plus le loisir d’hésiter. Ou d’attendre.

— Le pentagramme pour libérer les familiers, est-ce qu’il fonctionne ? demandé-je d’une voix rauque.

— Oui.

— Est-ce que tu te l’es appliqué à toi-même ?

Julie  acquiesce  lentement.  Une  petite  décharge  me  traverse.  La  magie du  corps  humain  est  difficile  et  dangereuse.  De  la  même  façon  qu’il  ne viendrait jamais à l’idée d’un chirurgien d’opérer son propre corps, la magie appliquée à soi-même est interdite. Elle comporte trop de risques.

Je  dévisage  ma  sœur.  Sa  posture  est  attentive,  ses  prunelles  animées d’une  intelligence  que  je  ne  veux  plus  envier,  mais  admirer.  Je  la  trouve extraordinaire.  Elle  a  quitté  sa  famille  pour  vivre  selon  ses  principes,  ce qu’elle fait brillamment. Elle a créé ce pentagramme et elle se l’est apposé.

— Est-ce que tu peux me le donner ?

Julie se lève, comme si elle n’attendait que ça. Elle récupère le dessin posé sur la table et me le tend. C’est un tracé splendide, en triangles et en octogones.

— Je peux te le faire, propose-t-elle.

Je regarde Tag. Ses yeux noirs sont avidement fixés sur la feuille que je tiens entre mes mains. La raison voudrait que Julie fasse la manipulation, sauf  que  je  ne  peux  pas  l’accepter.  Peu  m’importe  que  ce  soit  dangereux, que  ma  magie  soit  rouillée,  que  ça  mette  ma  vie  en  jeu.  Je  ne  peux  pas laisser  quelqu’un  d’autre  rompre  un  lien  que  je  partage  depuis  trente  ans. Julie  ne  remet  pas  en  cause  ma  décision.  Zède  et  elle  s’en  vont  et  nous demeurons seuls, Tag et moi.
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Mes  mains  font  trembler  la  feuille  de  papier.  Elle  paraît  si  dérisoire, alors que son pouvoir s’apprête à ébranler mon existence. J’aurais envie de me rapprocher de Tag, d’inspirer son odeur fraîche et terreuse, de poser la peau sensible de mon visage sur ses ailes duveteuses. Je n’en fais rien.

— Je suis désolé, Tag.

Ma gorge est serrée, ma voix faible. Nous nous regardons enfin. Il reste immobile.

— Qu’est-ce que tu vas faire après ?

— Je sais pas.

Tag  ne  m’a  quasiment  plus  parlé  depuis  le  vol  de  l’amulette  et  mes joues  rougissent  sous  le  coup  de  l’émotion.  Je  me  tais,  le  ventre  noué, espérant qu’il me dira quelque chose d’autre.

— J’avais renoncé à l’après, reprend-il au bout d’un moment. Je pensais que j’allais mourir en te protégeant.

Mes  yeux  s’embuent.  Je  me  lève,  m’approche,  tends  la  main  vers  lui, mais  il  me  repousse.  Je  perds  un  peu  l’équilibre,  me  rattrape  sur  la  table basse en bois. Malgré le fait que les familiers ne me laissent pas le choix, malgré ce que m’a dit Julie, malgré le fait que ce soit mal, je l’implore :

— Tag, je n’ai pas envie que tu me quittes. Je n’ai pas envie d’arrêter de vivre avec toi.

Il s’écarte, darde sur moi un regard qui me serre la poitrine. Un mélange de colère et de confusion.

—  Tu  m’as  jamais  posé  aucune  question  sur  moi.  Tu  m’as  jamais demandé  quelle  vie  j’ai  menée  avant.  Tu  as  jamais  voulu  savoir  si  j’étais bien avec toi ou si je voulais autre chose.

— Tu ne m’as jamais parlé de tout ça, me défends-je. Comment est-ce que j’aurais pu deviner ?

Tag fait un mouvement chaotique avec ses ailes :

—  C’est  tout  ce  que  tu  trouves  à  me  répondre  ?  Ça  te  viendrait  pas  à l’idée de réfléchir comme ça au sujet d’un autre être humain ! Mais parce que  je  suis  un  familier,  t’as  jamais  pris  la  peine  de  t’intéresser  à  moi.  Tu veux  continuer  à  vivre  avec  moi  parce  que  je  comble  ta  solitude.  C’est égoïste et égocentrique.

Je suis incapable de réagir.

— Quand tu étais enfant, je te pensais trop jeune pour comprendre tout ça.  Et  puis  t’es  devenu  un  adulte  et  quelque  part  pendant  ces  années  j’ai arrêté d’espérer. En fait, je devrais te remercier de m’avoir fait voler cette amulette, ça m’a rappelé la nature de notre relation.

— Est-ce que tu vas résumer toutes ces années à ça ?

Tag  agite  ses  écailles.  Dans  ses  yeux,  je  vois  défiler  la  douleur, l’hésitation, la rancœur, la résignation.

— Je veux être aimé et apprécié pour qui je suis.

— J’essaie de m’améliorer.

Nous  nous  dévisageons.  Je  souhaiterais  m’accrocher  à  Tag  de  toutes mes  forces.  À  ce  moment-là,  la  façon  dont  Julie  a  toujours  respecté  mes décisions et mon espace me revient en mémoire. Insister, ce n’est pas laisser Tag choisir librement.

— Je sais, concède mon familier. Mais je veux pas être ton cobaye. Tu peux évoluer avec les gens qui ont envie de passer du temps avec toi. C’est plus mon cas.

Je  serre  les  dents,  contiens  mes  émotions.  Le  rejet  de  Tag  a  contracté tous les muscles de mon corps. Entre mes mains, le dessin du pentagramme s’est froissé. La conversation est terminée. Retenir Tag ne fait que creuser encore le fossé qu’il y a entre nous.

Quand, avec Léo, nous avons parlé de l’évolution de la régence, c’était une idée théorique, noble. Pour la première fois, je prends la mesure de ce que  cette  aspiration  représente  en  termes  de  difficulté,  de  sacrifices personnels.

Depuis toujours, donner à Tag des ordres qu’il ne peut pas refuser me rebute,  employer  ma  magie  pour  forcer  les  vampires  à  accomplir  ma volonté me dégoûte. Malheureusement, ça ne signifie pas que je n’ai jamais joui de ce pouvoir. Je l’ai utilisé à mon avantage bien des fois. En parallèle, je me suis complu dans l’ignorance. J’ai été paresseux et égoïste.

Julie a raison. Il est temps que je cesse d’hésiter. La partie de moi qui est  tentée  de  renoncer,  de  rester  dans  les  rangs  où  ma  famille  a  voulu  me maintenir,  de  choisir  la  facilité  en  poursuivant  l’opinion  majoritaire  est encore  présente.  Cependant,  elle  devient  de  plus  en  plus  ténue.  Ces dernières semaines m’ont peu à peu ouvert les yeux et il m’est désormais impossible de les refermer.

Je  me  concentre.  Je  prends  des  risques  en  traçant  moi-même  ce pentagramme, parce que mon intention est fragile. Dans le fond, je désire garder Tag à mes côtés. Toutefois, tout le monde fait face à des paradoxes. Tout ce temps je me suis caché derrière mes hésitations. Je pensais que ma magie ne fonctionnait pas parce que je ne savais pas qui j’étais ou ce que je voulais. Ce n’est pas ça. En réalité, je ne souhaitais pas faire fonctionner ma magie, car j’avais peur de ce qu’elle dirait de moi. J’ai préféré errer que me confronter à la réalité.

Dans les dernières semaines, j’ai fait des choix graves. Ils ont impacté un grand nombre de personnes, vont en impacter plus encore. Ils aspirent à changer la façon dont la plupart d’entre nous vivent. Je dois assumer qui je suis, ce que je désire. Je vais me battre pour la liberté des familiers. C’est une  décision  vertigineuse  et  pourtant  il  n’y  a  pas  d’autre  chemin  possible pour changer la régence.

Je  tire  sur  ma  manche.  Du  pentagramme  qui  me  lie  à  Tag  depuis  ma naissance, il ne reste qu’une vague cicatrice au creux de mon bras. Je pose le dessin du nouveau pentagramme sur la table basse, mon poignet gauche sur mon genou. Je tends la main droite et ouvre mes sens. Et je n’ai aucun mal  à  sentir  la  magie,  à  la  saisir.  Ma  peau  crépite  tandis  que  je  forme  le premier triangle. Je serre les dents. La douleur m’arrache quelques larmes silencieuses.  Tag  s’avance,  regarde  de  plus  près  sa  liberté  prendre  forme. Elle  est  splendide,  bien  plus  élégante,  complexe  et  raffinée  que  tous  les pentagrammes que nous utilisons pour soumettre les créatures. Je transpire à grosses gouttes, perds la notion du temps.

Quand je trace la dernière ligne, je me laisse tomber en arrière. Je suis haletant.  J’ai  l’estomac  au  bord  des  lèvres,  mais  pour  la  première  fois l’odeur de la chair brûlée par la magie revêt une signification positive.

Soudain, un vide terrible me foudroie. Il est si profond que je porte une main à mon cœur, de peur qu’il s’arrête. Je croise le regard du familier.

— Tag, soufflé-je.

Je me redresse maladroitement, me prends les pieds dans la table basse et m’effondre sur le sol. Tag secoue les ailes. Sans attendre, il se précipite dans le couloir, puis à travers la porte d’entrée. Je tends les doigts vers lui, impuissant, tandis qu’il disparaît sans un mot.

Je  me  recroqueville  contre  le  canapé  autour  de  mon  bras  meurtri.  La rupture me laisse sans voix. Je me sens fragile, comme si j’avais perdu une partie moi. Le départ de Tag me paraît brutal. Je l’ai vu chaque jour de ma vie depuis ma naissance. Il appartenait à toutes mes projections. Et soudain, je dois faire face à son absence ? Sans lui je n’ai plus l’impression d’être une personne complète.
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J+6 après le mariage

Le surlendemain, quand je me lève, je suis encore un peu hébété. Je suis dans l’appartement de Julie. Gab m’a donné quarante-huit heures, alors j’ai utilisé la journée d’hier pour me remettre de la séparation.

J’envoie un message à Léo pour l’informer que je me prépare à rentrer. Je  dois  repasser  voir  Gab  sous  la  butte  Montmartre,  puis  engager  les négociations  avec  ma  mère  et  Raph.  Ces  dernières  promettent  d’être difficiles.

Une fois que je suis prêt, je souffle un bon coup, lisse les pans de ma veste. Julie me dit au revoir. Zède n’est plus là. Ma sœur et moi n’avons pas parlé du départ de Tag. J’ai déjà vécu plusieurs séparations et un deuil. Je sais qu’avec le temps s’émoussent certaines peines. D’autant que Tag n’est pas mort, il commence une nouvelle vie quelque part. C’est une chose dont je peux me réjouir, mais que je n’ai pas envie d’aborder.

Je  marche  avec  la  tête  baissée,  l’esprit  ailleurs.  Je  remonte  la  rue Montmartre  pour  rejoindre  celle  du  Faubourg  Montmartre.  La  bruine s’infiltre dans le tissu de mon manteau.

Une passante me bouscule si violemment que je m’érafle les mains en me  rattrapant  à  la  façade  d’un  bâtiment.  Sorti  trop  soudainement  de  mes pensées,  je  scrute  les  alentours.  Des  créatures  se  précipitent  dans  ma direction. À leurs expressions paniquées, je comprends ce qui se trame : une nouvelle chimère.

Je m’engage au petit trot dans la rue de Châteaudun. Devant la paroisse de  Notre-Dame-de-Lorette,  une  immense  chimère  gesticule.  Trois  mages font  évacuer  le  quartier.  Deux  gisent,  inertes,  sur  le  trottoir.  Trois  autres, ainsi que leurs familiers, se battent contre le monstre. Dans le coin près du café Lorette, je reconnais Ambre qui agite une longue lance métallique. En comparaison avec l’amoncellement d’acier qui compose cette chimère, elle paraît minuscule.

Je serre les poings et me précipite vers les combats. Avec un coup d’œil, je  remarque  les  faiblesses  de  la  stratégie  des  mages  qui  n’utilisent  pas, comme les vampires, des techniques raffinées par des années d’expérience : faire diversion, employer les reliefs alentour, profiter des forces de chacun et chacune des membres de l’équipe…

— La rue Bourdaloue ! leur hurlé-je en me rapprochant. Elle est super étroite.  Si  on  arrive  à  y  pousser  la  chimère,  on  pourrait  utiliser  nos pentagrammes pour faire s’effondrer les murs sur elle. Une fois qu’elle sera à terre, on pourra la finir à l’arme blanche.

Les  mages  se  retournent  vers  moi.  J’imagine  que  leur  hésitation provient  de  toutes  les  rumeurs  qui  ont  circulé  à  mon  sujet.  Je  ramasse  la lance de l’une de leurs consœurs et me mets en garde. Le petit groupe n’a pas le luxe de se passer d’une autre paire de bras et il doit bien constater que leur méthode ne donne pas des résultats fantastiques.

— Ça me paraît une bonne idée ! s’exclame Ambre.

Je  hoche  la  tête  pour  la  remercier,  pointe  en  direction  de  la  rue Bourdaloue.

— D’abord, il faut qu’on la pousse.

Les  lances  et  les  familiers  harcèlent  la  chimère.  Cette  dernière  recule petit à petit. Quand nous arrivons dans la rue Bourdaloue, je crie :

— Les familiers, continuez ! Les mages, sur les murs !

Ambre  se  précipite  à  côté  de  moi,  abandonne  son  arme  et  pose  les paumes sur la façade d’un coiffeur visagiste. Les deux autres mages font de même sur Notre-Dame-de-Lorette. J’ignore le monstre qui s’agite dans mon dos, me concentre. Contrairement au jour où j’ai failli abattre un mur sur la vampire  qui  me  poursuivait  dans  le  musée  de  l’Orangerie,  cette  fois,  je manie  sans  mal  la  magie.  C’est  la  première  fois  que  je  manipule  des quantités d’une telle ampleur. Un pentagramme de deux mètres de diamètre se forme autour d’Ambre et moi. Nous traçons chacun et chacune notre tour des traits rectilignes, creusés dans la brique blanche.

Nous  nous  consultons  du  regard  et  nous  faisons  un  signe  du  menton. Les deux autres mages fuient leurs postes au même moment que nous. Nous nous  éloignons  juste  à  temps  pour  échapper  à  l’effondrement  des  deux bâtiments qui entourent la chimère.

Un nuage de poussière nous empêche de voir ce qu’il se passe, pendant quelques secondes.

Le  monstre  de  métal  s’est  écroulé,  enseveli  sous  plusieurs  tonnes  de débris. Il bat des bras, vulnérable. Ambre crie :

— À l’attaque !

Soudainement,  la  chimère  attrape  l’une  des  colonnes  de  Notre-Dame-de-Lorette.  Par  réflexe,  je  dégage  les  deux  mages  qui  se  tiennent  à  mes côtés.  Je  ne  les  pousse  pas  suffisamment  loin,  mais  leurs  familiers  les retirent  de  la  trajectoire  de  l’assaut.  L’immense  cylindre  de  pierre s’approche de moi. Je crie à l’aide :

— Tag !

Mais je suis seul, désormais. La colonne me percute, mes os craquent. La douleur est indicible. Je ferme les yeux, persuadé que ma fin est proche. Je vole, un long moment, attends la chute qui me sera fatale.

Je m’écrase. De nouveaux os craquent. Je ne suis plus que souffrance. La mort est imminente.

Elle ne vient pas. Au loin, j’entends des hurlements, des paroles.

Je ne peux plus bouger.

Je me souviens que je ne suis plus humain.

Je perds la notion du temps.

— Ethan ! résonne une voix familière. ETHAN !

Ma mâchoire s’ouvre, ce qui propage une onde de douleur le long de ma colonne. Un liquide chaud nappe mon palais, s’insinue dans ma gorge. J’ai envie de plus de sang, j’ai besoin de plus de sang.

La  souffrance  s’atténue  sans  pour  autant  me  quitter.  Les  sons  qui m’entourent  se  sont  apaisés.  Depuis  quand  suis-je  entre  conscience  et inconscience ? Quand je finis par réussir à entrouvrir les yeux, je découvre les  traits  angoissés  de  Léo.  Plusieurs  mages  nous  regardent  à  distance. Ambre, elle, est penchée sur moi.

— Ethan ? appelle mon ancienne camarade.

Léo lui dit :

— S’il n’avait pas été un vampire, il serait mort.

Le  visage  d’Ambre  s’affaisse  un  peu,  mais  elle  est  suffisamment  bien entraînée pour garder sa contenance.

— Tu peux te lever ? m’interroge la reine des vampires.

Son  ton  n’a  plus  été  aussi  doux  depuis…  depuis  le  jour  où  Marius  a failli me tuer.

— Je… je ne sais pas, grincé-je.

Parler  a  réveillé  ma  souffrance.  J’ai  l’impression  qu’un  millier d’échardes s’enfoncent sous la surface de ma peau.

— On va essayer.

Elle passe mon bras sur ses épaules, ce qui m’arrache des gémissements de  douleur.  Alors,  comme  s’il  n’y  avait  personne  autour  de  nous,  Léo  se met à discourir de façon saccadée et trop précipitée.

— Je me suis mise en route dès que j’ai reçu ton message. Quand j’ai vu la  chimère,  de  loin,  j’ai  hésité  entre  faire  un  détour  ou  aller  tout  droit.  Je suis arrivée juste au moment où ce truc a balancé la colonne sur toi. T’as appelé  Tag.  Et  t’as  été  chassé.  C’est  fou.  La  plupart  des  vampires  que  je connais seraient morts. C’est parce que je t’ai transformé et que c’est moi qui  te  nourris.  Ton  organisme  doit  être  plus  résistant  que  celui  des  autres vampires.

— Léo, croassé-je.

Elle s’arrête. Nos regards se croisent et je la vois serrer les dents.

Elle a pensé que j’allais mourir. J’aurais dû mourir.

Elle  a  pensé  qu’elle  allait  me  perdre.  Je  comprends  à  l’expression catastrophée  de  son  visage  que  ce  n’est  pas  passé  loin.  Je  distingue  les efforts qu’elle déploie pour ne pas dévoiler l’ampleur de sa panique. Malgré tout, une unique larme roule sur sa joue. Elle l’essuie tout de suite sur son épaule.

—  Quelqu’un  a  une  voiture  pour  nous  ramener  sur  l’Île  ?  demande-t-elle.

Les  mages  nous  observent  sans  un  mot,  certainement  secoués  par  la scène.  Je  suis  un  vampire  et  pourtant  je  viens  de  les  aider  à  vaincre  cette chimère. Léo m’a sauvé la vie. Plus bizarre encore, à cet instant, la reine et moi  avons  l’air  effroyablement  fragiles,  humains.  Nous  sommes  comme toutes les autres créatures de cette planète qui vivent, ressentent, souffrent et aiment.

Ambre, qui avait l’arme de Léo pointée au creux du cou il y a quelques jours  à  peine,  s’avance.  Elle  passe  mon  bras  autour  de  ses  épaules  et réplique :

— Notre voiture est un peu plus loin, venez.
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J+8 après le mariage

Les  jours  qui  suivent  se  confondent.  Je  sais  que  je  suis  dans  ma chambre. Je dors. Léo me nourrit. J’ai l’impression d’avoir perçu la voix de Raph et de ma mère. J’ai rêvé de Tag, de Léo. Beaucoup de Léo.

Quand je me réveille pour de bon, Léo est installée au pied de mon lit. Les rayons de soleil s’infiltrent par la vitre et frappent sa peau noire. Elle a les  paupières  entrouvertes,  comme  si  elle  somnolait.  Je  m’attends  à entendre le bruissement des ailes de Tag, avant de me rappeler qu’il n’est plus à mes côtés.

Mes mouvements font grincer le matelas. J’ai la sensation d’avoir couru des centaines de kilomètres, tant mon corps est courbaturé.

— Tu te sens comment ?

Je  pousse  un  long  grognement  et  essaie  de  me  redresser.  Léo  m’aide. Malgré  la  raideur  de  mes  muscles,  je  peux  bouger,  m’adosser  sans  trop problème  à  la  tête  de  lit.  La  vitesse  à  laquelle  j’ai  récupéré  est  tout bonnement inhumaine.

Je croise le regard de Léo. Je me remémore son expression catastrophée quand elle a pensé que je mourrais de mes blessures, la larme qui a coulé sur  sa  joue.  Elle  s’inquiète  pour  moi,  beaucoup.  Après  les  deniers événements  –  les  menaces  des  familiers,  la  conversation  avec  Julie,  la rupture avec Tag, ma prise de conscience –, j’aurais envie de me reposer sur elle. Toutefois, je ne sais toujours pas vraiment où nous en sommes et je ne veux pas profiter de sa sollicitude.

— Mieux, beaucoup mieux, la rassuré-je.

— Tant mieux.

Le soulagement ne s’accroche pas longuement au visage de Léo.

—  Combien  de  temps  est-ce  que  j’ai  dormi  ?  Qu’est-ce  qu’il  s’est passé ?

— Deux jours. Quand je t’ai ramené, ton frère était hors de lui, vu qu’on avait disparu et que t’étais mal en point. J’ai cru qu’il allait me jeter dans les  geôles,  mais  Ambre  est  intervenue  pour  lui  expliquer  que  tu  as  été attaqué par une chimère. Évidemment, il exige de te voir dès ton réveil. Et évidemment, on ne va pas du tout accéder à cette demande.

Le  sarcasme  de  Léo  est  teinté  de  trop  de  nuances  pour  me  tirer  un sourire. J’imagine que la confrontation entre Raph et elle a été violente. Elle a  dû  lutter  bec  et  ongles  pour  se  débarrasser  de  mon  frère  et  m’offrir  le temps de me remettre correctement.

— Deux jours… paniqué-je légèrement. Gab…

Tel un réflexe, Léo attrape ma main et la serre.

—  Tag  est  venu  informer  Gab  que  tu  l’avais  libéré.  Le  familier  m’a laissé  partir  et  nous  a  accordé  les  dix  jours  promis  pour  convaincre  la régence.

Ma  gorge  se  noue.  Je  fais  de  mon  mieux  pour  retenir  mes  émotions. Mais parler de Tag les fait déborder. Je détourne le visage et regarde dans le vide, espérant dissimuler ma détresse.

— Tag est…

Ma voix est fracassée par la peine.

Léo  se  redresse.  Je  suis  trop  hébété  pour  réagir  quand  elle  me  prend dans  ses  bras.  Je  ne  parviens  pas  à  résister  à  son  réconfort.  J’appuie  mon front sur son épaule. Elle masse délicatement la base de ma nuque.

— Il est parti sans un mot.

— Je sais, chuchote-t-elle à mon oreille.

Léo  sent  encore  l’odeur  humide  et  terreuse  des  galeries  des  familiers, celle de Tag. Je passe mes bras autour du corps de la reine des vampires, m’accroche  à  elle  un  instant.  Rien  qu’un  court  et  rapide  moment,  me promets-je, pour retrouver quelques forces.

Nous  restons  ainsi,  sans  parler.  Ma  tristesse  s’émousse.  J’ai  du  mal  à croire  que  Léo  soit  toujours  dans  ma  vie,  après  tout  ce  que  nous  avons traversé, malgré mes erreurs. La tenir contre moi me donne le courage de continuer à aller au-devant des difficultés.

Il y a un petit moment de flottement, où nous reprenons notre distance, recouvrons notre contenance.

— Il faut que je voie Raph.

Elle acquiesce.

— Tu veux y aller seul ?

— Oui.

Je pose la paume bien à plat sur la porte du bureau de mon frère. Je jette un œil par-dessus mon épaule, à la recherche de Tag. Le vide me frappe. Je dois  apprendre  à  vivre  sans  lui.  J’ai  l’étrange  sensation  de  me  sentir  plus vulnérable, mais plus solide que jamais.

Sans toquer, je pousse le battant. Raph lève la tête de sa paperasse. Son visage se décompose. Il me parcourt de la tête aux pieds. Je me demande s’il  s’inquiète  pour  son  frère  ou  s’il  voit  déjà  en  moi  un  vampire  ennemi. Suis-je devenu un monstre pour lui ? Nous nous toisons un moment. Il a les traits tirés. La peau blanche sous ses yeux est violet foncé. Il désigne de la main le fauteuil en face de son bureau. Je refuse de m’asseoir.

— Je veux que Maman soit là pour ce que j’ai à vous dire.

— Te considères-tu en position d’exiger quoi que ce soit ?

— Appelle Maman.

La régente arrive dix très longues minutes plus tard. L’atmosphère dans la  pièce  est  irrespirable.  Ma  mère  semble  vieillie  et  fatiguée,  mais  sa froideur habituelle ne me révèle pas grand-chose de ce qu’elle pense de la situation.

J’ai du mal à bien saisir la répartition de pouvoir entre ma mère et mon frère. Dans les dernières années, Raph a pris de plus en plus de place à la tête  de  la  régence.  Le  projet  d’assassinat  de  la  reine  des  vampires,  par exemple, même s’il était soutenu par la régente, était porté par lui.

Je  les  trouve  encore  plus  glaçants  que  d’habitude.  Si  ma  mère  a  été capable de faire emprisonner sa propre fille, de quoi mon frère se rendrait-il coupable à mon encontre ? Quels crimes ont commis mes ancêtres à l’égard de celles et ceux qui les menaçaient ?

Raph  reste  assis.  Maman  est  debout,  derrière  lui.  Knut  et  Dam  se tiennent  très  droits  à  leurs  côtés.  J’ai  l’impression  d’être  sur  le  banc  des accusés. Néanmoins, le regard que ma famille pose sur moi ne diffère pas beaucoup de celui que je pose sur elle.

— Parle donc, m’exhorte mon frère.

Je redresse le menton :

— On était avec les familiers, ils ne nous ont pas donné le choix de les écouter.

Ma mère et mon frère froncent les sourcils. Je les vois chercher Tag et mon cœur se serre.

— On m’a mené devant un familier, vieux et influent, qui se prénomme Gab. Ce dernier avait un message à nous transmettre, à nous la régence, de la part de tous les familiers.

Mes  yeux  dérivent  sur  Knut  et  Dam.  Tous  deux  sont  parfaitement stoïques, comme si rien de ce que je racontais n’avait de rapport avec eux. Je déglutis, peine à prononcer les mots qui suivent.

— Gab et les autres familiers exigent la libération de tous ceux qui sont liés à des mages.

Ma  mère  se  crispe.  Raph,  lui,  pouffe  de  rire.  J’essaie  de  ne  pas  –  ne plus – me laisser désarçonner par son mépris, continue mes explications.

— Ils ne nous donnent pas le choix. Gab nous a accordé dix jours pour agir.  Si  nous  refusons  de  délivrer  les  familiers,  ils  s’en  chargeront  eux-mêmes.

La régente ne cille pas, mais je sens la profondeur de sa concentration. Raph enfonce ses poings sur la table. Je le prends de court :

— Si on n’obtempère pas, ils profiteront de notre faiblesse pour lancer un assaut contre l’Île. Ils tueront le plus de mages possible.

J’ai  le  souffle  court.  Je  m’efforce  de  garder  le  menton  haut,  le  regard droit.  Mon  frère  montre  les  dents  et  il  me  fait  étrangement  penser  à  un vampire.

— C’est ridicule, crache-t-il.

Ma mère intervient avec plus de détachement :

— Nous nous lions aux familiers parce qu’ils ne sont pas des créatures grégaires.  Ils  n’agissent  pas  en  groupe,  n’ont  pas  d’intérêt  pour  leurs semblables.

— C’est ce dont on présumait, oui. Mais j’ai eu l’occasion de vérifier que  ce  n’est  pas  le  cas.  Les  familiers  se  sont  rassemblés  et  ont  choisi  un représentant pour formuler une demande commune à l’égard de la régence. Ils  ont  travaillé  ensemble  pour  nous  enlever.  Et  j’ai  toutes  les  raisons  de croire qu’il faut prendre leur menace au sérieux.

Raph  lève  les  yeux  au  ciel.  J’écarquille  les  narines,  irrité  par  son comportement  dédaigneux.  Ma  mère,  elle,  jette  un  coup  d’œil  aux  deux familiers  toujours  parfaitement  immobiles.  Je  me  demande  ce  qu’ils pensent. Je comprends aujourd’hui que, si Tag n’a jamais eu le courage de s’exprimer devant moi, Knut et Dam ne le feront jamais face à leurs deux mages. Comment ai-je pu être si insensible au sort de créatures qui peuplent mon quotidien ? Les points de vue de ma mère et de mon frère évolueront-ils un jour ?

Raph renifle, puis lance :

— Depuis quand donnes-tu des conseils de politique ?

Sa question est rhétorique. Je ne sais pas si c’est une réaction spontanée aux nouvelles que je viens de leur annoncer ou s’il désire consciemment me blesser.  À  une  époque,  j’aurais  excusé  son  comportement.  J’aurais  songé que la pression qui pèse sur ses épaules le justifie. Mais la conversation que j’ai  eue  avec  Julie,  le  soutien  bienveillant  et  indéfectible  de  ma  sœur,  le respect avec lequel Léo m’a toujours considéré m’ont ouvert les yeux. Raph m’a souvent reproché de ne pas être un bon allié de la régence. En réalité, il ne m’a jamais traité de façon à ce que j’en devienne un. Sévérité, piques et remarques condescendantes ont composé la majorité de nos interactions.

—  Depuis  que  tu  m’as  envoyé  vivre  dans  les  espaces  d’Abraxas, réponds-je avec un aplomb que je ne pensais pas posséder, et que je me suis forgé ma propre opinion concernant la situation des mages de Paris.

Je n’ai pas prévu de leur parler de l’alliance que j’ai passée avec la reine des vampires aujourd’hui. Nous devons d’abord parer au plus pressant.

Ma mère prend une inspiration énervée.

— Sortez, ordonne la régente aux deux familiers.

Raph ajoute un geste de la tête en direction de Knut, lui confirmant qu’il n’est plus le bienvenu.

—  Nos  mages  tombent  comme  des  mouches  face  aux  chimères  parce que ta reine des vampires n’a pas levé le petit doigt et tu désires libérer nos familiers ? As-tu perdu la boule ? rattaque Raph.

Je secoue le menton :

—  Léo  a  envoyé  sa  générale  auprès  des  clans  il  y  a  quelques  jours  à peine.  Et  tu  es  tout  aussi  responsable  que  moi  de  la  situation  avec  les familiers.

Je pointe mon index en direction de Raphaël :

— En brisant leur règle, on a franchi une ligne. On leur a prouvé leur vulnérabilité et maintenant ils veulent se débarrasser de nous.

Je  me  retiens  de  parler  de  justice,  de  mentionner  le  fait  que  nous asservissons  ces  créatures.  Moi-même,  j’ai  été  aveugle  pendant  trente années.  Je  sais  d’avance  qu’aucun  de  ces  arguments  ne  convaincra  mon frère.

— Où est Tag ? interroge ma mère.

Je plonge les doigts dans la poche de mon chino, en sors la feuille de papier sur laquelle est dessiné le pentagramme de Julie.

— Tag est libre.

Prononcer  ces  trois  mots  fait  vaciller  ma  voix.  J’avale  les  pas  qui  me séparent du bureau et pose devant ma famille le tracé du pentagramme. Ma mère demande :

— Ce pentagramme est-il l’œuvre de Julie ?

Je hoche solennellement la tête. Raph a les yeux légèrement exorbités, les mains serrées autour de son fauteuil.

— Te l’a-t-elle appliqué ? questionne-t-il.

— Non, je l’ai fait moi-même.

Ses sourcils se rejoignent, forment une seule barre menaçante en travers de son front. Soudain, mon frère se redresse et balaie les dossiers, feuilles, tasses  et  autre  matériel  qui  se  trouvaient  sur  son  bureau.  Le  fracas  me paralyse. Je ne bouge plus tandis qu’il s’approche de moi et m’attrape par le col de mon polo.

—  Espèces  de  traîtres,  profère-t-il  à  quelques  centimètres  de  mon visage.

Sa violence m’empêche de faire le moindre geste.

— Raph ! s’interpose ma mère. Lâche-le.

Il me repousse. Je trébuche, m’étale sur le sol. Je n’ai pas le temps de me relever, il vient se planter devant moi et me domine de toute sa hauteur.

—  Tu  es  incapable  de  sauver  Papa  des  vampires  qui  lui  arrachent  la gorge,  mais  tu  as  le  pouvoir  de  faire  fonctionner  un  pentagramme  sur  ton propre corps pour cela ? Tu n’es qu’un bon à rien, Ethan. Tout ce que tu cherches,  c’est  à  obtenir  de  l’attention,  par  tous  les  moyens.  Tu  veux  être différent,  parce  que  tu  ne  peux  pas  supporter  d’être  mauvais  et  inutile. Laisse-moi  te  dire  une  chose  :  tes  grandes  idées  ne  changent  rien  à  la personne médiocre que tu es. La preuve en est : Papa est mort par ta faute, Tag  s’est  barré  à  l’instant  où  tu  l’as  libéré.  Tu  n’as  jamais  intéressé personne  et  ce  sera  toujours  le  cas,  peu  importe  les  extravagances  que  tu inventes. Tu penses avoir trouvé quelqu’un en la personne de ta reine des vampires, j’attends le jour où elle se rendra compte que tu ne vaux rien et qu’elle t’arrachera la gorge à coups de dents. À ce moment-là, j’espère que tu te souviendras de cela : tu es insignifiant, tu es misérable et tu es seul.

Mes yeux écarquillés sont fixés sur mon frère ou en tous cas une version enragée  de  lui.  J’ai  l’impression  qu’il  m’a  roué  de  coups.  Mon  attention dévie  vers  ma  mère.  Elle  est  muette.  Son  regard  n’est  pas  posé  sur  moi, mais sur Raph. Comme moi, elle ne le reconnaît plus.

Je dois prendre appui sur le canapé pour me redresser. Trop sonné par les  mots  qu’il  m’a  jetés  au  visage,  je  peine  à  quitter  le  bureau  sans trébucher. Tandis que je passe la porte, Raph me lance d’une voix éraillée :

— La reine et toi serez sous surveillance à partir de maintenant. Vous avez l’interdiction de sortir du QG.
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Je m’arrête dans le couloir de ma chambre, à bonne distance de la porte. Peu  après  avoir  quitté  le  bureau  de  Raph,  deux  mages  m’ont  rejoint.  Ma nouvelle  escorte.  Ambre  en  fait  partie.  Quand  j’ai  croisé  son  regard,  elle s’est  détournée.  Peut-être  trouvait-elle  humiliant  de  me  traiter  comme  un prisonnier.

J’appuie  mon  dos  contre  un  mur.  J’ai  traversé  le  QG  sans  trop  prêter attention aux expressions mesquines et aux yeux exorbités. Le fait que deux mages des forces spéciales montent la garde à côté de moi en dit long sur mon  statut  actuel  par  rapport  à  la  régence.  Les  paroles  de  Raph  me reviennent comme un écho violent.

Bon à rien.

Tu es insignifiant, tu es misérable et tu es seul.

Mes jambes tremblent encore. Je serre les poings. Comment mon frère est-il capable de me retirer si facilement toute estime de moi ? Je dois me reprendre.  Je  pose  la  main  sur  la  poignée  de  la  porte,  inspire  et  expire profondément.

Tu  penses  avoir  trouvé  quelqu’un  en  la  personne  de  ta  reine  des vampires, j’attends le jour où elle se rendra compte que tu ne vaux rien et qu’elle t’arrachera la gorge à coups de dents.

La  chair  de  poule  se  propage  sur  ma  peau.  Si  je  ne  rentre  pas  tout  de suite dans cette chambre, je vais douter, donner du poids aux mots de Raph. C’est hors de question. J’ouvre et referme prestement. Ma vision est un peu floue, alors j’appuie ma tête sur le battant.

Interloquée, Léo qui est assise à mon bureau se redresse.

Elle t’arrachera la gorge à coups de dents.

Elle s’arrête devant moi et dit :

— Ça ne s’est pas bien passé.

Sa voix est calme. Il y a une pointe de regret dans la neutralité de son ton.  Je sens  sa  préoccupation,  sa  sollicitude.  Les  paroles  de  Raph s’atténuent.  Elles  font  pâle  figure  face  à  Léo.  Rien  qu’en  la  regardant,  en me tenant à côté d’elle, je retrouve des forces.

— Pas bien du tout, réponds-je simplement.

Je m’avance dans la chambre et pose mes fesses sur un bout de table.

— Je vais donner quelques jours à Raph et à ma mère.

Je  tire  sur  l’élastique  qui  retient  ma  tresse.  Mes  cheveux  ondulés ruissellent dans mon dos. Je roule des épaules, dans l’espoir de dénouer mes muscles crispés.

— On n’a même pas commencé à aborder le sujet de l’entente entre les vampires et les mages, soufflé-je.

—  Chaque  chose  en  son  temps.  On  ne  pourra  pas  travailler  sur  la question des familiers en même temps que sur la question des vampires.

Je hoche lentement le menton.

Léo me fixe avec intensité. Je sens qu’elle veut me dire quelque chose. Elle me fait un signe de la tête et m’amène devant une sacoche disposée sur mon bureau.

— Qu’est-ce que c’est ?

Elle  m’invite  à  regarder  dedans.  Tandis  que  je  tends  une  main  vers  la forme, un frisson remonte le long de mon bras.

Je n’y crois pas. Comment a-t-elle fait ? Quand a-t-elle… Léo déploie un  sourire  qui  affiche  ses  splendides  canines.  Quand  elle  est  ainsi,  elle ressemble  à  une  prédatrice  épanouie.  Je  plonge  les  doigts  dans  le  sac.  La surface de l’objet est granuleuse par endroits.

Je pose sur la table le grimoire du mage premier. Il est large et lourd. La couverture, le dos et la tranche sont parsemés de pentagrammes. Je ne sais pas  avec  quoi  ce  livre  a  été  fabriqué,  mais  ce  n’est  pas  du  papier.  Une puissante magie s’en dégage.

— Est-ce que tu as essayé de l’ouvrir ?

Léo hoche vigoureusement la tête.

— Pendant que tu récupérais, Louis et moi, on l’a analysé sous toutes les  coutures.  On  pense  que  ce  sont  les  pentagrammes  qui  nous  en empêchent.

Je lâche le bouquin, me rassois lentement. Mon regard se reporte sur la reine des vampires. Elle semble attendre que je lui pose la question :

— Comment est-ce que tu as fait ?
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3 jours plus tôt

Je  monte  la  garde  à  distance  raisonnable  de  la  caverne  de  Gab.  Des familiers vont et viennent sans m’accorder beaucoup d’attention. Il se passe un long moment avant que l’immense familier quitte sa galerie. Je l’épie.

C’est donc lui.

Je devrais agir sans attendre. Pourtant, je l’observe s’éloigner. Camille, Louis,  Marius  et  Jorge  sont  les  quatre  vampires  encore  en  vie  qui  m’ont connue pendant la guerre. Gab, lui, m’a affrontée. Je ne pense jamais à cette époque.  Cette  version  de  moi  est  si  lointaine  qu’elle  me  paraît  parfois appartenir  à  une  autre  personne.  La  proximité  soudaine  de  tous  ces souvenirs me fait frissonner.

Finalement,  je  me  faufile  dans  sa  galerie.  J’ignore  les  tas  d’objets  de valeurs qui entourent son mobilier et me glisse derrière son lit-fauteuil pour accéder aux étagères vitrées. Je passe rapidement en revue les trésors qui y sont entreposés. Certains sont magiques, mais je n’ai pas suffisamment de culture  pour  savoir  s’ils  proviennent  de  pixies,  de  fées  ou  encore  de leprechauns.

Je m’arrête devant un ouvrage immense.

Ma nuque picote, une brise la caresse. J’affiche un air légèrement amusé et me tourne lentement. Gab me scrute. Son envergure est impressionnante. Je  n’ai  pas  pour  autant  peur  de  lui.  Déjà,  parce  que  je  suis  immortelle. Ensuite, parce que je ne suis pas restée pour le voler, mais pour lui faire une offre.

—  Vous  ne  pensiez  pas  être  surveillée  ?  me  demande-t-il  sur  un  ton chargé d’ironie.

Lestement,  je  m’installe  sur  le  lit  fauteuil.  Gab  est  en  contrebas  de  ce promontoire. Mon geste l’agace, ce qui fait pétiller mon estomac. Quand on dirige  une  cour  comme  la  mienne,  il  faut  être  joueur.  Et  il  se  trouve  que j’aime parier, parier gros. La vieille créature ne relève pas ma provocation. Elle se pose en face de moi, à même le sol.

— Que voulez-vous ?

Ses écailles sont toutes en nuances de rouge, de sorte qu’il ressemble à un tas de chairs dégoulinantes de sang. Ou peut-être sont-ce les souvenirs que m’évoque sa présence ?

— Tu en es où dans ta petite guerre avec Célia ? l’interrogé-je.

Célia est la banshee qui a protégé la tombe de ma mère. Le conflit entre elle  et  Gab  dure  depuis  des  siècles.  Gab  ébauche  un  geste  avec  son  aile. Apparemment,  il  préfère  couper  court  aux  discussions  volages.  Il  me répond néanmoins :

— Célia a déménagé à Hawaï.

Je  note  l’information  et  me  demande  si  Gab,  maintenant  que  sa  rivale est partie, est toujours aussi avare.

—  Comment  tu  fais  pour  ne  plus  être  lié  ?  lui  demandé-je.  J’aurais pensé  que  les  mages  se  rueraient  sur  la  possibilité  d’avoir  le  familier  du mage premier.

J’esquisse un rictus. Les écailles du familier frémissent.

Le silence s’installe un instant, le temps d’une reconnaissance mutuelle. Combien de fois Gab a-t-il tenté de me tuer ? Et inversement ?

—  Le  mage  premier  a  transmis  certaines  informations  à  ses descendants,  réplique-t-il.  Il  y  en  a  d’autres  qu’il  préférait  garder  sous silence.

Je hoche lentement la tête.

— Tu pensais quoi du mage premier, toi ? le questionné-je.

Je  croise  les  jambes,  m’affale  dans  son  lit-fauteuil  comme  si  j’étais  à une pyjama-party avec un vieil ami. Le familier déploie ses ailes. Essaie-t-il de m’impressionner ou de relâcher la tension ?

— Pourquoi donc ? Auriez-vous des remords de l’avoir tué avec autant de sang-froid ?

Mes  muscles  se  crispent.  La  créature  remarque  que  ma  nonchalance s’est amenuisée. Moi-même, je suis étonnée de constater que ces anciennes blessures sont toujours aussi vives.

— Il a assassiné ma mère avec bien plus de sang-froid.

Je m’empêche de porter ma main au pieu. Ironiquement, depuis qu’il a été extrait du cœur de ma mère par Ethan, je le conserve tout près de ma poitrine.  Un  instant,  mon  esprit  divague.  Il  se  remplit  de  l’horreur  des champs de bataille.

Le familier finit par se racler la gorge et me répondre :

— Le mage premier était un homme intelligent, mais trop avare et trop confiant.

Son regard me parcourt longuement. Lui qui m’a connue à cette époque, que voit-il en moi, aujourd’hui ?

— Il a trop sous-estimé la très jeune fille de la reine Sully, reprend-il. Il en est mort, alors que vous voilà, vous, tant d’années après, toujours aussi effrayante.

J’éclate d’un rire dénué de joie. Il ricoche sur les murs de la galerie, ne tire  aucune  réaction  au  familier.  Les  souvenirs  d’années  à  massacrer  mes adversaires  sur  les  champs  de  bataille  s’immiscent  sous  ma  peau, s’éprennent de mon corps, s’insinuent dans toutes mes cellules, finissent par éteindre mon rire.

— Pourquoi faisons-nous la conversation ? tranche le familier.

Je  me  redresse  doucement,  puis  pointe  mon  index  vers  le  grimoire  du mage premier, entreposé dans l’étagère.

— Je veux ce livre, déclaré-je avec un aplomb raffiné par des années de pouvoir.

Le  familier  retient  sa  surprise,  mais  quelques-unes  de  ses  écailles  se hérissent. Je viens de dépasser les limites de son hospitalité.

—  Rien  n’a  suffisamment  de  valeur.  Rien,  répète-t-il,  n’est suffisamment puissant, suffisamment unique.

Son  insistance  me  tire  un  sourire  éclatant.  J’aime  être  grisée  par  la victoire  avant  même  de  l’avoir  remportée,  me  complaire  dans  l’assurance de ma supériorité.

Lentement,  je  passe  une  main  sous  ma  veste.  Le  matériau  inconnu  du pieu est glacé. Je le soustrais délicatement de sa fonte, l’extrait de sous mon pull,  pour  le  présenter  à  Gab.  D’humeur  joueuse,  je  fais  tournoyer  l’arme entre mes doigts.

Combien de banshees tueraient pour obtenir cet objet ?
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— Non !

Mon  cœur  s’emballe.  J’oublie  toute  notion  de  distance  instaurée  avec Léo et tâtonne son buste.

— Ethan…

Elle saisit mes mains pour m’arrêter.

— Non, non. NON !

Je me dégage, secoue la tête.

— Tu lui as donné le pieu !

Comment a-t-elle pu faire ça ?

— Je lui ai échangé contre le grimoire.

— Je ne comprends pas !

Je fais les cent pas. Cette arme, l’arme que j’ai extraite moi-même du corps de sa mère, la seule capable de la tuer, elle l’a perdue. Désormais, Léo est en danger. Et je ne veux pas qu’on puisse attenter à sa vie. Léo pose sa main sur mon épaule pour m’arrêter.

— Calme-toi.

Elle s’est adressée à moi sur un ton ferme, comme si j’étais l’un de ses vampires. Son sérieux me coupe la respiration.

—  Personne  à  part  toi,  Gab  et  moi,  ne  sait  où  se  trouve  ce  pieu.  Les familiers sont invisibles. Gab, dans ses galeries, est bien protégé.

— J’ai pu lui voler…

—  Et  bientôt,  grâce  à  toi,  les  familiers  ne  seront  plus  liés  aux  mages. Dans le pire des cas, dans une dizaine de jours, ce pieu ne court plus aucun risque.

Je fronce les sourcils, secoue le menton. Gab pourrait décider de faire quelque  chose  de  ce  pieu,  le  marchander  contre  une  plus  grande  fortune encore  !  Se  vantera-t-il  auprès  des  familiers  de  posséder  cette  arme  ?  Je l’ignore. Tout ce que je sais, c’est qu’à l’idée qu’il puisse arriver quelque chose à Léo, j’ai l’estomac au bord des lèvres.

— Il y a une seconde raison pour laquelle j’ai fait ça, ajoute Léo. Si je demande aux autres, en particulier à vous, mages, de renoncer à une partie de  votre  pouvoir,  je  devrais  moi  aussi  être  capable  de  sacrifices.  Tu  ne penses pas ?

Elle m’annonce ça avec un petit sourire en coin, comme si elle venait d’abattre ses cartes et de gagner une grosse somme au poker. Je cille. Je suis à la fois impressionné et terrifié. Elle a obtenu le grimoire du mage premier. Elle  a  mis  sa  sécurité  sur  le  fil  en  faveur  de  notre  alliance,  d’un  nouveau monde. Et elle fait tout ça avec une assurance inébranlable.

Malgré mes efforts, je ne parviens pas à partager sa satisfaction. Devant mon air catastrophé, ses sourcils finissent par s’affaisser.

— Oh, Ethan.

Ma réaction la trouble. Pourquoi ? Pensait-elle vraiment que son sort ne m’importait plus ?

J’ai  soudainement  envie  de  lui  dire  toute  la  vérité  :  que  je  lui  suis terriblement  reconnaissant  de  ce  que  j’ai  découvert  de  moi-même  à  ses côtés,  du  soutien  qu’elle  m’apporte,  que  je  m’inquiète  pour  elle,  que  je déteste la savoir en danger.

Que je l’aime.

Je ne peux pas lui dire ça. Nous travaillons ensemble pour rétablir des relations pacifiques entre mages et vampires. Tout le reste est hors limites.

Au moment où elle ouvre la bouche, quelqu’un toque à notre porte.

— C’est moi ! s’élève la voix de son frère depuis le couloir.

Elle  ferme  lentement  les  paupières,  comme  si  elle  regrettait  d’être interrompue, et s’écrie :

— Entre !

Une  seconde  de  plus,  nos  yeux  s’accrochent  les  uns  aux  autres,  puis nous nous détournons.

C’est la troisième fois que je rencontre Louis. La première fois, il était attaché à un mur par mon frère et… Je secoue le menton pour me sortir ce sinistre souvenir de la tête. La deuxième fois, il était mal en point à cause de la torture que lui avait fait subir… mon frère.

— Ethan, me présenté-je.

— Salut.

Sa froideur me surprend. M’en veut-il ? Je jette un coup d’œil à Léo au cas où. Elle ne semble pas affectée par l’humeur de son frère. Leur intérêt s’est déjà reporté sur le grimoire. Comme s’il n’avait pas essayé auparavant, Louis tire sur la couverture. Les pages du livre restent collées les unes aux autres.  Léo  est  attentive  aux  gestes  de  son  frère  et  j’admire  leur ressemblance : leurs peaux noires, leurs visages carrés. Louis lâche l’objet, glisse la main dans sa poche et en sort une feuille de papier qu’il me donne. Je la saisis avec hésitation, tandis que le vampire pointe son doigt sur trois pentagrammes incrustés dans la couverture du grimoire :

— Je pense que ce sont ces trois-là qui nous bloquent l’accès. J’ai fait une  sélection  de  pentagrammes  que  nous  pourrions  tester  pour  les désamorcer.

Le  frère  et  la  sœur  me  regardent  d’un  air  entendu.  Ils  veulent  que j’essaie  de  dessiner  ces  pentagrammes  pour  ouvrir  le  grimoire  du  mage premier. Léo m’offre un sourire. Je prends une longue inspiration. J’analyse le  premier  tracé.  C’est  une  forme  que  je  ne  maîtrise  pas,  mais  contre  la chimère  de  Notre-Dame-de-Lorette,  puis  quand  il  a  s’agit  de  défaire  mon lien à Tag, j’ai réussi à correctement faire fonctionner ma magie.

— Comment est-ce que tu as déniché ça ? demandé-je à Louis.

Il  hausse  les  épaules,  comme  s’il  n’y  avait  pas  de  connaissances  plus banales.

— J’étudie les pentagrammes depuis des années. En ce qui concerne ces trois-là, je les ai trouvés dans de vieilles sections de votre bibliothèque.

Comment a-t-il eu accès à notre bibliothèque ? Comment a-t-il su quels pentagrammes  protégeaient  le  livre  ?  Et  comment  a-t-il  choisi  ceux-là  en espérant les défaire ? Il doit avoir une expertise bien plus aboutie que moi en géométrie magique.

— Moi, j’ai déjà essayé, lâche Léo tout à fait naturellement, mais je n’ai pas réussi.

Je fais un pas en arrière.

— Tu as essayé ?

Elle  tend  la  main,  agite  les  doigts  comme  je  l’ai  fait  moi-même  des centaines de fois.

— Est-ce que tu arrives à manipuler la magie ?

— Oui.

Elle n’en dit pas plus. Ça ne m’étonnerait pas si elle était déjà meilleure que moi.

Je  me  concentre  sur  le  grimoire.  C’est  un  livre  étrange,  presque effrayant.  Je  me  demande  comment  le  mage  premier  a  pu  y  tracer  des pentagrammes  capables  de  durer  pendant  des  siècles  quand  les  miens peinent à fonctionner quelques minutes. Je frotte mes paumes l’une contre l’autre et repousse cette pensée. Ce n’est pas le moment de me comparer et de  céder  au  manque  de  confiance  en  moi,  mais  celui  de  m’affirmer  dans mes actions.

Je tends les deux bras. La magie est dense autour de moi et je n’ai pas de difficultés à la canaliser dans mes mains. Pourtant, quand j’essaie de la diriger vers le grimoire, j’ai la sensation de me heurter à une surface plus dure que de la brique. Je crispe les doigts, serre les dents. J’insiste et tout le livre  se  retrouve  enveloppé  par  la  substance  visqueuse.  Il  y  a  tant  de résistance  que  j’ai  l’impression  de  frapper  à  poings  nus  sur  un  mur  crépi. Une  goutte  de  sueur  dévale  mon  dos.  J’émets  un  grondement  sourd. Soudain,  la  magie  se  dérobe.  Pendant  un  instant,  je  pense  qu’elle  a  enfin trouvé son chemin dans la matière. Ce n’est pas le cas. J’ai à peine le temps d’ouvrir la bouche qu’elle se retourne contre moi. Comme un ressort qui se déploie, elle me repousse.

Je fais un vol plané à travers la pièce, amorti par Louis et Léo. Ils ont réagi  suffisamment  vite  pour  m’éviter  de  bousculer  les  meubles,  briser  la vitre et m’écraser plusieurs étages plus bas.

— Merci, grincé-je, à bout de souffle.

Ils m’aident à me redresser.

— De rien, réplique Louis. Si nous t’avions laissé passer par la fenêtre, nous aurions risqué de voir débarquer les mages de ton frère.

Dois-je prendre son explication au premier ou au second degré ?

— Il s’est passé quoi ? intervient Léo.

— Je n’arrive pas à faire entrer la magie dans le livre. Je ne peux même pas  commencer  un  pentagramme.  Est-ce  que  c’était  aussi  comme  ça  pour toi ?

Elle secoue le menton :

—  Au  moins,  tu  as  eu  un  genre  de  résultat.  Pour  moi,  il  ne  se  passait juste rien.

—  Je  ne  sais  pas  si  cette  explosion  a  eu  lieu  à  cause  du  grimoire  ou simplement parce que j’ai trop forcé sur la magie. Je peux essayer les deux autres formes, mais…

Louis m’interrompt.

— Je ne suis pas certain que cela ait une utilité. Il est possible qu’il y ait un  pentagramme  que  je  n’ai  pas  identifié  et  qui  vous  empêche  de  faire  le moindre tracé.

Je hoche la tête, admets :

— Je suis nul en géométrie magique. Par contre, je connais quelqu’un qui a toujours excellé en la matière et qui pourrait répondre à ces questions avec toi.

Léo  esquisse  un  sourire,  sort  son  mobile  de  sa  poche  et  y  tape,  je suppose, l’adresse du Marvelous Coffee Shop.

— Ça tombe bien, déclare la reine des vampires, Louis adore les lattes.
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Louis a quitté le QG sans entrave. Le soleil est en train de se coucher et drape ma chambre dans une lumière rosée.

Je me laisse tomber sur le lit. Le poids des derniers jours m’assomme : le départ de Tag, les images floues de ma convalescence, la rage de Raph, savoir le pieu en possession d’un ennemi. Je soupire.

— Tu as besoin de nourriture ? me demande Léo.

Son  haleine  sucrée  caresse  ma  joue  et  me  fait  sursauter.  Elle  est accroupie à côté de moi. Sa proximité me trouble. Je ne pense pas pouvoir me contenter de boire un peu de sang, par conséquent je secoue la tête pour refuser.

— Tu veux parler, alors ?

Pourquoi est-elle ainsi avec moi, aussi sensible et attentionnée ? Je ne devrais  pas  me  reposer  sur  elle,  notre  relation  actuelle  est  trop  incertaine. Mais je n’arrive pas à résister. Je déglutis plusieurs fois, espérant soulager le nœud qui s’est formé dans ma gorge, puis je lui avoue :

—  Tag  ne  m’a  pas  dit  au  revoir.  Quand  le  lien  s’est  dissipé,  il  m’a tourné le dos et il s’est évaporé.

— Je suis désolée.

Honteux, je secoue la tête.

—  C’est  pour  lui  qu’on  devrait  être  désolé,  pas  pour  moi.  C’est  juste que… Merde. J’ai l’impression d’avoir vécu une partie de ma vie avec des œillères.  De  ne  même  pas  être  conscient  de  tout  le  mal  que  j’ai  pu engendrer.

Si  ce  que  je  lui  révèle  de  moi  la  rebute,  Léo  n’en  montre  rien.  Son regard se voile un instant. Pense-t-elle à son passé ? À ses propres erreurs ? Elle me répond calmement :

— L’important, c’est que maintenant tu es en train d’évoluer.

— Ça me fait douter que ma mère et Raph entendent raison un jour.

— Moi aussi, j’ai vécu longtemps avec des œillères.

J’écarquille les yeux. Elle hésite avant de continuer :

— J’ai changé quand je t’ai rencontré.

Je  reste  muet  devant  cet  aveu.  Je  n’imaginais  pas  avoir  fait  une  telle différence dans la vie de Léo. Elle prend une petite inspiration, puis ajoute :

— Je suis fière de toi.

Mon ventre papillonne.

En écho à ceux de Léo, les mots de Raph me poignardent.

Tu  penses  avoir  trouvé  quelqu’un  en  la  personne  de  ta  reine  des vampires, j’attends le jour où elle se rendra compte que tu ne vaux rien.

Je laisse passer un long silence.

— Raph a mis en doute mes motivations. Il dit que je cherche à attirer l’attention, que j’agis comme je le fais parce que j’ai des choses à prouver. Que je me cherche des excuses pour la mort de Papa.

Les mâchoires de Léo sont saillantes. Dans un souffle, je lui confie :

—  Il  me  fait  douter.  Ce  serait  idiot  de  ma  part  de  ne  pas  douter.  Une partie  de  moi  se  demande  si  je  suis  en  train  de  faire  des  erreurs monumentales.

— Ethan, m’interrompt Léo. Raph, il s’est déjà remis en question ? Il a déjà interrogé sa propre vision des choses ? Des vampires ? Des familiers ?

Le regard de la reine est devenu sombre et menaçant :

—  Crois-moi,  il  est  plus  facile  de  vivre  avec  des  convictions  qu’avec des doutes. Et malheureusement, c’est souvent celles et ceux dont le monde a besoin qui doutent.

Elle ne parle plus de Raph, mais de son passé à elle, de la façon dont elle a régné.

— Ton frère, dans sa tour d’ivoire avec ses idées obtuses, est plus isolé que toi.

Comme  si  elle  voulait  appuyer  son  propos,  elle  saisit  ma  main.  Sa paume est chaude, agréable contre la mienne.

— Je ne comprends pas qu’il te traite de cette manière. Je pense qu’il t’envie.

— Raphaël ne m’envie pas.

— En tous cas, moi, je t’admire.

Je n’ose plus bouger. Je dévisage la reine des vampires, à la recherche d’ironie  ou  de  sarcasme.  Je  ne  trouve  que  sa  sincérité.  Je  veux  la  prendre dans mes bras, peut-être même l’embrasser. Mais elle m’en a déjà dit plus que je l’espérais et je me contenterai de ça.

Elle retire lentement sa main de la mienne, change de sujet :

— Toi et moi, il faut qu’on s’entraîne à utiliser nos pouvoirs. On en aura besoin pour ce qui va venir.

Je hoche la tête, précise :

—  Je  donne  trois  jours  à  ma  famille  pour  réfléchir  à  la  demande  des familiers.  Alors,  j’engagerai  une  nouvelle  conversation.  Si  elle  reste imperméable, je vais devoir parler directement aux mages.

— C’est bien, ça laissera du temps à Julie et Louis pour s’occuper du grimoire.

Quelques secondes passent, Léo hésite à ajouter quelque chose.

— J’ai eu Camille au téléphone, lâche-t-elle au bout d’un moment.

À son expression, je me doute que les nouvelles sont mauvaises.

— Aucun des clans n’accepte d’envoyer ses vampires pour aider contre les chimères.

Je me demande si Jorge est à l’origine de ce refus. Je ne commente pas, car je n’ai pas envie de mener la discussion en direction de Marius et de son père.  Léo  et  moi  avons  déjà  suffisamment  de  sujets  politiques  et interpersonnels à régler.

—  Si  on  veut  les  convaincre,  complète-t-elle,  il  faudra  que  j’aille  me présenter  en  personne.  Je  te  propose  qu’on  mette  cette  question  de  côté quelques jours pour s’occuper d’abord de celle des familiers et du grimoire.

J’acquiesce, satisfait que nous ayons un plan et des échéances. Je prends une longue inspiration et une longue expiration, me laisse retomber sur le dos.  Me  confier  à  Léo  a  éclairci  mon  esprit  et  allégé  mon  cœur.  Elle s’apprête  à  se  redresser  et  comme  par  réflexe  je  saisis  son  poignet.  Nous nous immobilisons. J’ai agi avant de réfléchir. Maintenant, je me demande ce qui m’a pris. Je scrute le visage de la reine des vampires, ne parviens pas à y décrypter quoi que ce soit.

J’ai envie de passer du temps en sa compagnie, de m’ouvrir à elle, d’en savoir  plus  sur  sa  vie  dont  elle  ne  parle  jamais,  de  la  tenir  contre  moi.  À défaut de lui dire tout ça, je souffle :

— Reste.

Elle  hoche  la  tête.  Nous  nous  changeons  en  silence.  Mon  ouïe  est exacerbée.  J’écoute  le  frottement  des  vêtements  contre  nos  peaux,  les bruissements  des  tissus  qui  s’écrasent  sur  le  parquet.  Je  me  glisse  sous  la couette  et  Léo  me  rejoint  quelques  secondes  plus  tard.  Tout  doucement, j’approche  ma  main  de  la  sienne,  l’effleure.  Elle  ne  se  retire  pas  et j’entrelace ses doigts aux miens. Tout mon corps est en émoi à cause de ce geste ridiculement intime.

— Ethan, fait-elle d’une voix rauque. Je… pourrais me nourrir ?

J’ai des papillons dans le ventre, des fourmis dans les jambes. Je désire qu’elle se nourrisse de moi.

— Bien sûr.

Elle me tire lentement vers elle, je m’allonge sur le flanc. Nos regards se croisent. Le sien se détourne, puis revient vers moi. Elle me fait penser aux vagues qui affluent et refluent au pied d’une falaise. Insaisissables. De loin, on ne se rend pas compte de leur puissance. Elles donnent envie de s’y jeter. Mais quand elles déferlent sur vous, elles vous laissent désorienté.

Doucement,  la  reine  des  vampires  approche  sa  bouche  de  mon  cou. Tandis que ses crocs s’enfoncent dans ma carotide, je me dis que c’est à ça que pourrait ressembler le quotidien avec elle : être une force, l’un et l’une pour l’autre. Je me détends, caresse gentiment son dos pendant qu’elle boit mon sang. Mes muscles se relâchent, je m’abandonne. Je ne pense plus qu’à son corps près du mien.

Quand elle termine de manger, elle s’allonge simplement près de moi. Si  j’avais  le  courage,  je  lui  avouerais  que  je  n’imagine  pas  être  un  jour rassasié de sa présence. À la place, je ferme les yeux et me laisse faucher par une nuit sans rêves.
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J+11 après le mariage

Pendant les trois derniers jours, nous n’avons reçu aucune nouvelle de la part de Julie et Louis au sujet du grimoire, de la régente et de Raph au sujet  des  familiers  ou  de  Camille  au  sujet  des  négociations  avec  les vampires.

Léo  et  moi  traversons  le  QG  pour  nous  rendre  dans  les  salles d’entraînement. Ambre, Sophie et leurs familiers sont, comme chaque jour, sur nos talons. Les deux mages ne nous sont pas hostiles et leur présence n’est pas désagréable.

La  salle  d’entraînement  est  vide  quand  nous  débarquons.  Nous  avons prévenu  des  horaires  auxquels  nous  la  fréquenterions  et  il  semblerait  que l’on nous fuit. Ambre, Sophie et leurs familiers s’arrêtent à l’entrée. Léo et moi commençons par nous échauffer.

Léo  s’est  beaucoup  détendue  et  j’aime  la  côtoyer  au  quotidien.  Nous parlons  essentiellement  de  nos  problèmes  politiques.  J’ai  souvent  envie d’être  plus  proche  d’elle,  plus  intime,  de  lui  communiquer  combien  je l’apprécie, mais la seule fois où nous avons dérapé depuis le mariage a mal terminé. Alors je m’efforce de conserver une certaine distance.

— On débute par une séance de corps à corps ? propose-t-elle.

C’est ce qui nous épuise le moins. La magie des pentagrammes met nos esprits  et  nos  corps  à  l’épreuve.  Nous  la  gardons  pour  la  fin,  sinon  nous serions  incapables  de  nous  entraîner  au  combat.  Et  Léo  ne  voudrait  pas manquer une occasion de m’envoyer au tapis.

Nous  nous  mettons  en  garde.  La  reine  des  vampires  attend  que  je m’avance. Je serre les poings, la scrute. Hier, je lui ai fait un croche-pied qui lui a foulé la cheville gauche. Depuis qu’elle a recommencé à se nourrir, sa régénération est exceptionnellement rapide et ça m’étonnerait qu’elle ait encore mal. Je bondis en avant, enchaîne hook, cross puis hook.  Léo  pare facilement,  attaque  à  son  tour.  Nous  continuons  un  moment  à  frapper  et défendre, sans parvenir à nous toucher mutuellement.

Au bout d’une dizaine de minutes, nous suons. Une détonation, au loin, attire mon attention. Il suffit d’un quart de seconde de négligence pour que Léo atteigne mon abdomen. La douleur brouille ma vision et fait siffler mes oreilles. Il y a quelques semaines, ce genre de coup m’aurait roulé en boule et  empêché  de  respirer.  Toutefois,  ce  nouveau  corps  de  vampire  est résistant.  À  la  grande  surprise  de  Léo,  je  saisis  son  poignet.  Malgré  ma souffrance, je n’abandonne pas, retourne son bras dans son dos, la plaque contre mon buste. Avec un grondement que je reconnais à peine, je darde mes canines sur son cou. Un peu de sang perle sur sa peau.

— Pas… mal, halète-t-elle.

Mon cœur bat à tout rompre. Je ne sais plus si c’est à cause du combat, de la douleur, ou du corps de Léo si près du mien et de son sang sous ma langue.  La  sentir  contre  moi  éveille  mon  désir.  Gêné  des  pensées  qui  me traversent  alors  que  nous  sommes  sous  la  surveillance  d’Ambre  et  de Sophie, je jette un coup d’œil en direction de la porte.

Qu’avais-je imaginé ? Que Léo me laisserait gagner si facilement ?

Sans prêter attention à son épaule que je tiens toujours très serrée, elle profite de ma négligence pour reculer violemment la tête. Quand son crâne s’écrase  sur  mon  nez,  un  flash  blanc  sature  ma  vision.  Je  la  lâche, m’effondre, plaque ma main sur mon visage. Je ne suis pas encore remis de la douleur, que son souffle tiède vient titiller le lobe de mon oreille :

— Tu as quelque chose à me dire, Ethan ?

J’ai des papillons dans le ventre. Est-ce de l’amusement que je perçois dans sa voix ? Je la sens sourire contre mon cou, puis le froid des sous-sols du QG reprend sa place. La reine des vampires s’est éloignée. Je me laisse retomber dans un soupir.

— Je ne t’ai pas cassé le nez, me précise-t-elle, et avec ton métabolisme tu devrais arrêter de saigner bientôt.

Elle  a  mesuré  la  puissance  de  son  coup  pour  me  mettre  à  terre  sans fracturer d’os. Je suis loin, très loin de sa maîtrise du combat.

Quand  je  me  redresse,  Léo  est  adossée  contre  le  mur.  Ma  douleur  est vite  remplacée  par  le  plaisir  de  détailler  sa  posture  assurée,  ses  muscles dessinés, sa peau perlée de sueur.

— Je t’ai surprise, énoncé-je avec une pointe d’insolence.

Ai-je oublié que, sur ce terrain, Léo est la plus forte ? La provoqué-je pour la pousser à jouer avec moi ? Elle me balance sur un ton rude :

— Pour finalement te faire avoir parce que tu as envie de moi.

Mon  corps  a  chaud,  froid,  chaud.  J’écarquille  les  yeux.  Avec  une expression  du  plus  grand  sérieux,  Léo  m’adresse  du  menton  un  geste orgueilleux. Je reste immobile, soucieux d’avoir franchi la limite. Alors, la reine  des  vampires  me  lance  une  œillade.  Et  à  nouveau,  mon  corps  passe par toutes les températures. Elle se paie ma tête ? Non, elle m’aguiche. Mes joues s’enflamment.

— On se met aux pentagrammes ? suggère-t-elle avec désinvolture.

Je hoche le menton, ravi de revenir en terrain plus sûr.

Le premier jour, j’ai enseigné à Léo à peu près tout ce que je savais sur la magie. Comme je pouvais m’y attendre, mon élève m’a vite rattrapé. Elle utilise  tout  son  temps  disponible  pour  apprendre  des  pentagrammes.  Hier, elle m’a demandé à s’entraîner sur des êtres vivants et depuis je lui sers de cobaye.

Ma progression est moins spectaculaire que la sienne. Léo m’encourage à pratiquer la magie sur elle, mais je n’ai pas encore réussi à me départir de mes réserves à ce sujet.

— Je veux essayer celui-là, me dit-elle.

Sa détermination me fascine. S’il me restait le moindre doute quant aux raisons  qui  font  qu’elle  est  demeurée  sur  le  trône  aussi  longuement,  il  est évanoui.

— Immobilisation, constaté-je en un coup d’œil.

Je  hoche  la  tête  pour  approuver.  Elle  m’attrape  sans  attendre,  me  fait une  clef  de  bras  et  me  plaque  sur  le  sol.  Je  retiens  un  gémissement  de douleur. J’ai l’impression que, depuis que je suis devenu un vampire, elle me traite avec moins de douceur. Je n’ai pas le temps de me débattre. Elle place sa paume sur mon cou et ma peau crépite. Une odeur de chair brûlée se mélange à celle de la sueur.

Dans ma vision périphérique, j’aperçois Ambre qui s’approche de nous. Je  veux  ouvrir  la  bouche  pour  la  rassurer,  j’en  suis  incapable.  Je  ne  peux bouger ni les lèvres, ni la langue, ni le corps. La rapidité avec laquelle Léo a tracé ce pentagramme est époustouflante. Le bout de ses chaussures s’arrête devant mon visage.

— T’en penses quoi, Ambre ?

Il y a un silence, puis la mage des forces spéciales répond d’une voix stoïque :

— Plutôt impressionnant.

La  reine  des  vampires  me  pousse.  Je  n’ai  aucun  contrôle  sur  mes membres et retombe mollement sur le dos. Elle met un pied de chaque côté de ma poitrine et se penche sur moi. À quoi joue-t-elle, cette fois-ci ?

— Bats-toi, m’ordonne-t-elle. Bats-toi contre mon pentagramme.

Je ne peux ni écarquiller les yeux ni cligner des paupières.

— Tu en auras besoin, Ethan, bats-toi.

Je n’y arrive pas !

— Imagine que ton ennemie s’apprête à te trancher la gorge, gronde-t-elle.

Je la reconnais à peine. Elle a le visage dur, les lèvres retroussées. Ses canines  sont  visibles,  menaçantes.  Elle  n’a  plus  rien  de  la  personne  que j’aime fréquenter.

Mais résister au pouvoir des pentagrammes n’a jamais été mon fort. Je ne parviens même pas à pousser un gémissement. Elle approche sa bouche de mon oreille, chuchote :

—  Imagine  que  je  suis  juste  devant  toi  et  que  Raph  s’apprête  à me trancher la gorge.

La situation me paraît si probable qu’elle se dessine dans mon esprit. Je ferme les yeux. Je ferme les yeux ! Et quand je rouvre les paupières, mes doigts sont enroulés autour du poignet de la reine. Je pousse un grondement de  bête  sauvage  dans  lequel  je  ne  me  reconnais  pas.  D’une  impulsion,  je nous retourne. Submergé par un accès de rage animale, je plaque ma paume contre le cou de Léo. Je ne pense plus qu’à mettre mon ennemie à terre et sa peau brûle sous l’effet de ma magie.

Son corps devient mou, ce qui me sort immédiatement de ma transe. Je la  lâche,  m’éloigne.  Le  pentagramme  que  j’ai  dessiné  au  niveau  de  sa jugulaire  est  encore  fumant.  Écœuré,  je  pose  une  main  sur  ma  bouche  et mon nez.

Ambre  se  penche  pour  analyser  mon  tracé.  Elle  m’adresse  une  moue approbatrice,  puis  bouscule  Léo  avec  son  pied.  Cette  dernière  émet  un gargouillis étouffé.

— La prédatrice n’aime pas se transformer en proie ? s’amuse la mage des forces spéciales.

Elle  hausse  les  épaules,  puis  nous  tourne  le  dos.  Avant  même  que  je réagisse, Léo tend le bras et attrape la cheville d’Ambre. La mage bondit, se met  en  garde,  tandis  que  la  reine  des  vampires  se  redresse.  Mon pentagramme n’aura pas tenu longtemps : soit il était trop faible, soit Léo est très douée pour s’en défaire.

— Tu veux t’entraîner ? J’ai l’impression que tes poings te démangent, provoque la vampire.

Parmi toutes les qualités de Léo, il faut ajouter une singulière aptitude à se  faire  des  amis.  Ambre  fait  signe  à  son  familier  de  rester  sur  la  touche. Elle  retire  sa  veste  de  costume,  retrousse  les  manches  de  sa  chemise. J’échange  un  regard  interrogateur  avec  Sophie  qui  se  contente  de  hausser les épaules.

Les  deux  combattantes  commencent  leur  bagarre  sans  tarder.  Elles frappent  et  parent  à  une  vitesse  qui  dépasse  presque  mes  capacités  de compréhension. Tout à coup, Léo voltige tandis qu’Ambre se jette sur elle, la  paume  vers  l’avant.  Je  n’ai  pas  le  temps  de  m’inquiéter,  car  Léo  a repoussé  Ambre  d’un  coup  de  pied.  Je  ne  sais  plus  dire  si  j’assiste  à  un entraînement ou à un règlement de comptes. Les os de l’avant-bras de Léo craquent. Elle envoie valser la mage. Cette dernière s’écrase contre le mur dans  un  hoquet.  Cette  riposte  est  d’une  telle  violence  qu’elle  déclenche l’instinct de protection du familier d’Ambre, qui fond sur Léo.

Merde.

Je  m’apprête  à  me  précipiter  dans  la  mêlée,  mais  la  mage  des  forces spéciales hurle sur son familier :

— Arrête !

Tout le monde s’immobilise. Nos regards ricochent les uns et les unes sur les autres. Léo traverse la salle en quelques pas et tend sa main encore valide à Ambre qui se tient les côtes.

— Tu es gravement blessée ? demande la reine des vampires.

La tension dans la pièce redescend d’un cran. Ambre secoue la tête. Les deux femmes se fixent, dialoguent silencieusement.

Elles  sont  interrompues  par  des  exclamations  qui  résonnent  dans  le couloir.  Sans  plus  y  réfléchir,  Ambre  accepte  l’aide  de  Léo  qui  la  gratifie d’une tape dans le dos.

Nous  nous  élançons  dans  les  sous-sols  du  QG.  Des  cris  nous parviennent de l’étage, avec l’odeur du sang et celle de la chair brûlée. Léo et moi échangeons un regard inquiet. Nous montons les escaliers quatre à quatre  et  nous  figeons.  Un  familier  se  jette,  toutes  griffes  dehors,  sur  un vampire. Son mage passe devant nous en gueulant :

— Le QG est sous attaque !

Dans  notre  dos  crisse  la  glissière  d’un  pistolet.  Léo  et  moi  nous retournons lentement. Ambre a le canon de son arme braqué sur nous. La reine des vampires se place tout de suite devant moi. Pendant une seconde, je nous revois dans le théâtre d’Abraxas, quand pour me protéger elle a pris en plein cœur la balle empoisonnée de Marius. Elle lève les bras au ciel :

— On n’est pas responsables de ça.

Je ne sais plus si avoir roué de coups la mage des forces spéciales il y a moins de trente secondes est une bonne ou une mauvaise chose. Parfois, les stratégies de Léo m’échappent. La reine des vampires jette un œil dans ma direction, puis recommence son plaidoyer :

— Si les vampires attaquent le QG, c’est pour s’en prendre à la régente et ses descendants. Il faut qu’on les trouve, et vite.

Elle répète :

—  Ethan  et  moi,  on  n’a  rien  à  voir  avec  tout  ça.  Ce  qu’on  veut,  c’est tout le contraire.

Sa  voix  est  empreinte  d’une  rare  sincérité,  je  ne  sais  pas  si  Ambre  le perçoit.

Je l’implore du regard. Elle me connaît depuis l’enfance. Je l’ai aidée à vaincre la chimère de Notre-Dame-de-Lorette. J’ai failli y perdre la vie et elle a été témoin de la panique de Léo à ce moment-là. Elle a aussi vu dans quel état j’étais en sortant du bureau de Raphaël. Pendant les trois derniers jours, elle a passé beaucoup de temps avec Léo et moi. Comprend-elle que, désormais, nous ne sommes plus ni vampires ni mages ? Pourrait-elle être sensible à nos aspirations ?

Une longue minute s’écoule avant qu’elle baisse le canon de son arme. Léo incline la tête, puis dit :

— Raphaël et la régente, vite.

Nous nous précipitons dans les couloirs, évitons les combats. Devant ce désastre,  mon  ventre  se  noue.  Chaque  mage  qui  tombera  aujourd’hui  sera une excuse utilisée par la régence pour ne pas abandonner la guerre contre les vampires.

— Raph ! m’exclamé-je en débarquant dans son bureau.

Nous ne le trouvons pas. Il n’était pas non plus dans sa chambre. Nous regardons en direction de la cathédrale de Notre-Dame : mages, familiers et vampires s’affrontent sur l’esplanade.

— Le bureau de la régente, m’exhorte Léo en tirant sur mon bras.

Nous  rejoignons  les  quartiers  de  ma  mère  au  pas  de  course.  Vide.  Je m’appuie sur la table en espérant reprendre mon souffle.

— Là ! pointe Ambre du doigt.

En contrebas, dans le square du Vert-Galant, je reconnais ma mère, mon frère  et  leurs  familiers.  Ma  famille  est  entourée  de  plusieurs  mages.  Le groupe  est  acculé  par  des  vampires.  Des  vampires  que  je  connais. Un vampire que je connais.

— Marius, soupire Léo.

Je serre les poings.

Ce n’est pas vrai.

C’est  donc  cet  enfoiré  qui  mène  l’offensive.  Je  ne  suis  même  pas étonné. Pire, je me surprends à en vouloir à Léo. Si elle ne l’avait pas laissé partir aussi facilement après qu’il a essayé de me tuer, nous ne serions pas dans cette situation.

— Allons-y ! nous entraîne Ambre.

Nous  dévalons  l’escalier  d’honneur,  remontons  le  quai  des  Orfèvres pour rejoindre le square du Vert-Galant. Ambre, Sophie et leurs familiers se jettent  dans  la  mêlée  sans  hésiter.  Marius  et  deux  autres  vampires  se tiennent face à Raph et Knut. Marius et Raphaël se sont déjà opposés le jour du  mariage  dans  le  Sacré-Cœur  de  Gentilly.  À  ce  moment-là,  mon  frère avait sa paume au creux de la gorge du Surpuissant. Léo lui a sauvé la vie.

Elle lui sauve la mise, encore et encore et encore.

Marius décoche un coup de poing à mon frère. Ce dernier heurte le sol dans une gerbe de sang.

— Raph ! braillé-je en courant.

Léo se précipite, me dégage de son chemin et gronde à mon adresse :

— Marius est à moi.
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Dans  les  deux  cents  dernières  années,  il  y  a  eu  des  périodes  où l’opposition  de  Marius  était  une  sorte  de  badinage  que  j’avais  plaisir  à entretenir. Attaquer l’Île de la Cité n’a rien d’un jeu.

— Marius ! gueulé-je, tandis qu’il s’apprête à frapper l’exécrable frère d’Ethan.

Le Surpuissant s’arrête. Ses tresses tournoient lorsqu’il pivote vers moi. Il  déploie  un  sourire,  lâche  Raphaël  et  prend  la  fuite.  Je  ne  réfléchis  pas, laisse les mages derrière nous et me lance à sa poursuite. Trop occupés, les autres ne nous suivent pas.

On  s’engage  sur  le  pont  Neuf.  Je  ne  suis  plus  le  vampire  affamé  que j’étais quelques semaines plus tôt et je le rattrape. Je tends le bras vers son pull, l’effleure. Il se stoppe, se retourne. Ses yeux sont rieurs, me narguent. Je me demande ce qu’il prépare. Il fait quelques pas de recul, pose une main sur le muret et d’un petit bond passe ses jambes par-dessus.

— Marius !

Il disparaît dans les remous de la Seine. Je déteste le mélange de colère et  d’inquiétude  qui  m’envahit.  À  mon  tour,  je  plonge  dans  le  fleuve.  Le choc de l’eau contre mon corps est douloureux. Je bois la tasse, ignore le goût  savonneux  de  la  Seine.  Marius  se  rapproche  du  quai  de  Conti.  Je redouble d’efforts en le voyant se hisser sur la rive opposée. Je n’ai jamais aimé  nager  et  le  bras  qu’Ambre  m’a  cassé  me  fait  souffrir.  J’échoue  une dizaine de mètres en aval.

Quand  j’émerge,  Marius  me  fait  face.  Ses  vêtements  imbibés  d’eau gouttent sur le banc où il est assis. Je tousse, crache, jette un coup d’œil en arrière. Alors que le Surpuissant a les jambes nonchalamment croisées, les combats font rage sur l’Île de la Cité.

J’avais  espéré  que  Jorge  ne  profiterait  pas  de  mon  absence  et  de  la faiblesse  des  mages  pour  lancer  une  offensive  sur  le  QG,  que  Marius  ne serait pas impliqué dans la rébellion de son père. Je suis forcée d’admettre que je me trompe, que ça fait des années que je justifie les trahisons de mon ancien compagnon par des excuses bancales.

Je  fonce  sur  lui.  Il  remarque  mon  bras  blessé,  dévie  aisément  mon attaque et essaie de me faire une clef de bras. Je le repousse. De ma main valide,  je  l’attrape  par  le  col,  le  balance  contre  le  mur.  Je  plaque  trop facilement ma paume contre son cou. Son sourire me confirme qu’il ne se bat pas, il me laisse faire. Il ne s’attend pas à ce que, quelques instants plus tard, sa peau crépite. Il émet un cri de surprise, me dégage. Cette fois, toute joie a quitté ses prunelles :

— Qu’est-ce que c’est que cela ?

— Quoi, Marius, peur de moi ?

Je pointe en direction du QG des mages :

— C’est quoi cette merde ?

On se regarde en chiens de faïence. Je retrousse les lèvres, montre les dents. Il se redresse et croise les bras.

— Nous pouvons tuer la régente et ses fils. Là, tout de suite. Il en sera terminé de la régence.

— Terminé ? pouffé-je. C’est vraiment ce que croit Jorge ? C’est qu’il est plus bête que je ne le pensais et toi aussi. Vous allez juste engendrer plus de violence.

Il esquisse un rictus.

— Oh, comme tu l’as fait pendant toutes ces années où tu as forcé les vampires  à  fréquenter  les  champs  de  bataille  ?  Tout  cela  pour  finir  par vendre les nôtres aux mages en échange d’un semblant de paix qui nous a coûté tout autant ?

Un frisson dévale ma colonne. Je m’efforce de ne pas montrer combien les paroles de Marius me blessent.

— Si ton père t’a lavé le cerveau à ce point, pourquoi tu me parles au lieu de lui apporter ma tête ?

— Je n’ai pas encore décidé ce que je ferai de toi.

Je pars d’un rire suffisant.

— Sans le pieu, tu ne me feras rien du tout.

— Tu n’as aucune idée du sort que Jorge te réserve. Il n’implique aucun pieu et est bien pire que la mort.

J’exhibe mes dents et gronde :

— Prends tes vampires et dégage sinon je t’arrache la gorge.

Le Surpuissant incline la tête, pas du tout impressionné, et se rassoit.

— Tu ne me tueras pas, Léo, toi comme moi, nous le savons.

Je sors de mes gonds. Il ne me craint pas et il a raison. Je me rue sur lui, l’attrape par le col et lève le poing. Mon bras reste suspendu un moment, Marius  esquisse  un  sourire.  Alors  j’abats  mes  phalanges  sur  sa  joue.  Il tombe de son banc dans un gémissement.

— Merde, Léo !

— On avait un accord ! crié-je. On avait un accord, et toi, au lieu de le respecter,  tu  as  libéré  ton  père,  espèce  d’enfoiré  !  Et  maintenant  j’ai  une cible dans le dos !

Marius se relève plus rapidement que je ne l’aurais pensé. Il fonce sur moi et me bouscule en retour.

—  L’accord  impliquait  que  tu  épouses  le  mage  pour  renverser  la régence, non pas que vous partiez en lune de miel !

Je  fais  un  pas  de  recul,  le  dévisage.  Ses  tresses  sont  en  désordre.  Ses sourcils  sont  froncés,  ses  narines  écarquillées.  Il  est  en  colère.  Il  se  sent trahi. Je tourne la tête en direction du square du Vert-Galant, cherche Ethan du regard. Les mâchoires de Marius se crispent.

Il se fout de ma gueule ?

— Je veux faire les choses différemment avec la régence, annoncé-je. Je veux changer ma façon de régner.

— Vas-tu me dire que rencontrer le mage a été une révélation ?

Nom d’un vampire en perdition.

Marius est jaloux.

C’est ridicule. Il est ridicule. Et je suis ridicule, car le voir ainsi me tord le  ventre.  Après  tant  d’années,  tant  de  tromperies,  pourquoi  mon  corps réagit-il toujours de cette manière ? J’inspire longuement, prends sur moi.

— Il n’est pas trop tard, Marius. Tu peux laisser tomber cette attaque et te rallier à moi. On blâmera Jorge et présentera nos excuses à la régence.

Il secoue la tête :

— Tu es partie avec lui, alors qu’il a essayé de te tuer. Tu as choisi le mage.

Je lève les bras au ciel :

— Et toi tu as tiré ton père de la prison dans laquelle je l’avais enfermé. Tu choisis ton père encore, encore et ENCORE !

Marius fixe le vide un petit moment.

— Il est trop tard, réplique-t-il. Il a toujours été trop tard, de toute façon, parce que tu ne m’as jamais pardonné.

Il  aurait  tout  aussi  bien  pu  m’enfoncer  une  dague  dans  le  cœur. Comment  ose-t-il  me  faire  ce  genre  de  sous-entendu  ?  Comment  ose-t-il m’adresser cette expression souffrante, alors qu’en deux cent cinquante ans, il n’a jamais été foutu de me donner la moindre explication ?

— Tu m’as trahie ! balancé-je, au bord du sanglot. Tu m’as trahie alors que j’aurais tout donné pour toi, même mon trône, et tu m’as jetée.

Il élude mon accusation.

— Est-ce ce que tu fais avec le mage ? Tu lui donnes ton trône ?

Marius fait un geste en direction de l’Île de la Cité. Sur un ton cruel, il ajoute :

—  Regarde,  Léo,  regarde  comme  vous  réussissez  à  merveille  à  créer votre nouveau monde différent et pacifique.

J’attrape  son  poignet  sans  aucune  douceur.  La  cruauté  appelle  la cruauté.

— Ton père et toi, vous êtes stupides, craché-je. Car maintenant, il n’y a aucune  chance  pour  que  je  parvienne  à  mes  fins  sans  servir  l’une  de  vos deux têtes sur un plateau, peut-être même les deux. Et tu sais comment je suis, quand je suis décidée à obtenir mon dû ou ma vengeance.

Il montre les dents et je sens la violence monter en lui.

— Traîtresse.

Je ne le laisse pas passer à l’attaque. Je le saisis par la nuque et, sans faire  attention  à  mon  bras  douloureux,  dirige  ma  main  vers  son  visage.  Il chavire, je n’arrive pas à viser son cou. J’atterris sur lui, écrase sa joue entre le  bitume  et  ma  paume.  On  halète.  Les  yeux  de  Marius  roulent  dans  ses orbites.

— Vas-y, Léo, utilise-les, tes nouveaux pouvoirs de sale traîtresse. VAS-Y !

J’appuie  sa  tête  sur  le  sol.  Hier,  en  feuilletant  le  manuel  des pentagrammes,  j’en  ai  trouvé  un  que  j’ai  mémorisé  sans  tarder.  Il  me permettrait d’enfin lui faire avouer la vérité.

Une déflagration m’arrête. Des cris nous parviennent depuis l’Île de la Cité. On se retourne. De nouvelles ennemies sont apparues : trois immenses chimères qui viennent de sortir de l’eau.

Je lâche instantanément Marius.

—  Merde,  jure-t-il  tandis  que  la  première  chimère  abat  une  vague  de plusieurs  mètres  sur  le  QG,  emportant  mages  comme  vampires  sur  son passage.

On  se  redresse  en  vitesse  et  se  précipite  en  direction  de  l’Île.  On échange  un  dernier  regard  plein  de  contradictions.  Je  suis  incapable  d’en tirer quoi que ce soit.

— Nous partons ! hurle le Surpuissant à ses vampires.

Il semble préférer battre en retraite plutôt que d’affronter les monstres.

— NOUS. PARTONS.
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Je perds rapidement Marius de vue. Les vampires transmettent le mot de leur chef et s’enfuient en quelques instants par tous les ponts de l’Île de la Cité.  Quelques  familiers  les  poursuivent,  mais  la  plupart  des  mages  et  de leurs créatures se retournent vers les victimes.

Le QG est dans un état terrible. Moi aussi. La conversation que je viens d’avoir avec Marius m’a remuée, mais je n’ai pas le temps d’y réfléchir. À mon  passage,  mages  et  familiers  me  foudroient  du  regard.  Beaucoup  me pensent  complice  de  l’offensive  de  Marius.  Si  on  ne  m’attaque  pas,  c’est probablement parce que je ne me suis pas sauvée avec les autres. Je résiste aux instincts qui me hurlent de me mettre à l’abri.

Dans  le  square  du  Vert-Galant,  mages  et  familiers  luttent  contre  les chimères. J’accélère le pas quand je repère Raphaël et Ethan, accroupis au-dessus  d’un  corps.  Knut  et  Dam  sont  à  côté  d’eux,  le  second  semble sévèrement blessé.

— Ethan, l’appelé-je.

Raphaël  se  redresse.  Il  pose  ses  deux  mains  sur  moi  et  me  repousse violemment.  Mes  yeux  survolent  le  corps  de  la  régente,  allongé  sur  la pelouse du square, puis croisent ceux d’Ethan. J’y lis quelque chose qui me déplaît.

Les grognements, heurts et cris du combat me détournent de l’hostilité qui circule entre nous trois. À quelques mètres, les arbres sont couchés, les lampadaires  tordus,  les  arbustes  arrachés.  Je  me  poste  devant  la  famille régente,  prête  à  les  défendre.  Je  ne  suis  pas  totalement  sûre  que  mon comportement ne soit pas aberrant, que les fils de la régente ne me jetteront pas dans les geôles à la première occasion.

— À terre ! hurle une mage à une dizaine de mètres de nous.

Des  pics  de  glace  déferlent.  Habituellement,  les  monstres  contre lesquelles  on  se  bat  sont  faits  de  matière  solide,  ils  n’attaquent  pas  à distance. Ces chimères aqueuses sont terriblement dangereuses.

— Il faut tirer Maman d’ici ! s’exclame Ethan.

Je  m’abstiens  d’acquiescer,  je  ne  pense  pas  qu’Ethan  ou  Raphaël s’intéressent à mon opinion. J’hésite. Devrais-je me joindre à leurs familiers et  leurs  mages  pour  vaincre  ces  chimères  ou  m’enfuir  ?  Marius  et  Jorge viennent-ils de condamner définitivement ma relation à la régence ? Mais si je pars, je m’avoue coupable, j’abandonne mes aspirations pour un monde meilleur. Nos  aspirations.  Je  tourne  la  tête.  Ethan  a  enroulé  le  bras  de  sa mère  autour  de  son  épaule.  Les  paroles  que  je  lui  ai  adressées  quelques jours plus tôt envahissent mon esprit.

Il  est  plus  facile  de  vivre  avec  des  convictions  qu’avec  des  doutes.  Et malheureusement, c’est souvent celles et ceux dont le monde a besoin qui doutent.

Je  secoue  le  menton.  Rester  est  absurde,  m’obstiner  à  vouloir  changer les rapports entre mages et vampires après cette attaque, aussi. Mais comme je l’ai dit à Marius, je suis quelqu’un de borné. Je m’apprête à gonfler les rangs de celles et ceux qui font face aux trois chimères d’eau pour protéger le QG.

— Arrêtez ! hurlent deux voix familières.

Julie et Louis font de grands gestes avec les bras.

— Arrêtez de vous battre contre les chimères !

La  mage  et  le  vampire  nous  rejoignent  à  toute  vitesse,  s’immobilisent devant Ethan, Raphaël et moi.

—  Mets  les  résidents  et  résidentes  de  l’Île  à  couvert,  débite  Julie  à l’adresse de son frère aîné.

Ce dernier fronce les sourcils. Je n’ai jamais réfléchi aux relations que ces deux-là entretiennent. Julie se tient diligemment à l’écart de sa famille, mais contrairement à Ethan, elle ne semble pas craindre Raphaël.

—  Envoie  une  partie  des  mages  qu’il  te  reste  évacuer  le  sixième arrondissement  d’ici  jusqu’aux  catacombes  de  Paris.  Les  autres  doivent s’occuper  de  retenir  les  chimères  le  temps  de  mettre  les  habitants  et habitantes  à  l’abri  et  de  dégager  les  victimes.  Nous  pouvons  cacher  des personnes dans les sous-sols du QG.

Devant nos regards médusés, Julie explique :

— Les chimères se rendent aux catacombes. Louis et moi avons toutes les raisons de penser que, si nous ne les empêchons pas de se déplacer, elles ne seront pas agressives.

Raphaël laisse passer un silence. Je devine la teneur de ses réflexions. Le fils de la régente semble faire confiance à la théorie de sa sœur, peut-être parce  qu’il  sait  quelque  chose  au  sujet  des  chimères  qu’Ethan  et  moi  on ignore. Or, leurs troupes sont épuisées par les chasses et le conflit avec les vampires. S’il suit les conseils de Julie, le coût de l’évacuation et des dégâts matériels sera certes élevé, mais les pertes humaines seront moindres. Et la régence  ne  peut  plus  se  permettre  de  sacrifier  ses  combattants  et combattantes.

Au  bout  d’un  moment,  Raphaël  acquiesce.  Convaincue  qu’il  a  pris  la bonne décision, je dissimule mon soulagement.

— On peut ramener la régente, interviens-je.

Je ne leur offre pas le temps de s’y opposer :

—  Vous  ne  serez  pas  trop  de  trois  pour  organiser  la  retraite.  Louis  et moi, on peut emmener votre mère en sécurité pendant ce temps-là, s’assurer qu’elle reçoive des soins appropriés.

Je  me  reporte  vers  Ethan,  tâche  de  ne  pas  laisser  son  hésitation m’atteindre.

— Léo a raison, tranche Julie.

Mon  regard  s’accroche  un  moment  de  trop  à  celui  d’Ethan.  J’y  lis incompréhension,  colère  et  sentiment  de  trahison.  Julie  se  met  en mouvement,  alors  je  me  détourne.  Louis  et  moi  prenons  la  régente  en charge. Son familier émet un grondement qui me prévient qu’il nous sautera à la gorge au moindre doute. Je l’ignore. Tandis que mon frère et moi, on se précipite vers les sous-sols du QG, Ethan, Raphaël et Julie se dispersent en espérant sauver ce qu’il reste de la régence.

Il existe un réseau de galeries habitables sous le QG. On rassemble les mages dans une salle immense qui me rappelle le chœur d’une cathédrale. Des lits médicaux d’appoint y sont alignés. La voûte est emplie des plaintes des victimes, la pièce saturée de l’odeur du sang. Partout où je regarde, je fais face aux dégâts de mes vampires.

C’est le milieu de la nuit. Raphaël, Julie et leur frère nous ont rejoints depuis quelques heures. À présent, les trois sont au chevet de leur mère. Je m’arrête  sur  Ethan  qui  ne  m’a  pas  adressé  une  seule  parole  depuis  son retour. Peut-être le ressent-il, car il se redresse. Son expression est dure.

Ai-je perdu son soutien ? Me considère-t-il comme responsable de cette attaque ? Et dans ce cas, dois-je craindre pour ma vie ? Maintenant que la frénésie de l’urgence est passée, je me sens de plus en plus vulnérable.

Les  centaines  de  mages  enfermés  dans  ce  sous-sol  présument  que l’assaut a été mené par mes vampires. Les clans m’ont refusé leur aide. À en  croire  mon  face-à-face  avec  Marius,  Jorge  va  continuer  à  s’opposer  à moi et peut-être essaiera-t-il à nouveau de s’en prendre à la famille régente. Sans influence à la cour, je n’ai plus de valeur aux yeux des mages. Et si j’en suis là, c’est parce que j’ai accordé trop de confiance à des personnes qui m’ont trahie. Marius, d’abord, puis Ethan. Je ne me souviens plus avoir été  dans  une  posture  aussi  précaire  depuis  la  mort  de  ma  mère.  Et  à l’époque, j’ai repris le pouvoir dans le sang.

Je  me  détourne.  Ambre  est  allongée  à  quelques  mètres  de  moi.  Une partie  de  son  mollet  est  arrachée.  Les  médecins  ont  posé  un  garrot  sur  sa jambe.  Les  pentagrammes  de  soin  de  Julie  n’ont  pas  beaucoup  aidé.  La mage des forces spéciales est livide.

J’ai besoin d’agir pour recouvrer le contrôle sur la situation. Je traverse la pièce à grands pas, en direction d’une médecin qui est en train de vérifier la  perfusion  sous-cutanée  d’une  blessée,  et  me  plante  devant  elle.  En réponse, elle se redresse de tout son haut. Elle semble prête à en découdre. La  tension  monte  autour  de  nous,  mais  il  en  faut  plus  que  ça  pour m’impressionner.  J’ai  passé  la  majorité  de  ma  vie  à  être  menacée  et attaquée.

—  Mon  sang  a  un  pouvoir  régénérant.  Prenez-le  et  faites-le  boire, intimé-je, les victimes guériront plus vite.

La  médecin  ne  bouge  pas.  Toutefois,  une  lueur  d’incertitude  s’est immiscée  dans  son  regard.  Elle  me  déteste,  mais  elle  ne  souhaite  pas  que son opinion à mon sujet interfère avec le rétablissement de ses patients et patientes.  Je  lui  reconnais  ce  professionnalisme.  Je  pense  qu’elle  me reconnaît un certain cran et une abnégation inattendue. Finalement, elle se retourne. Elle saisit une unité de prélèvement et un garrot, quand une voix que je connais bien l’arrête.

— Personne ne veut de votre poison.

Je  réprime  une  pulsion  meurtrière.  L’image  de  mes  crocs  arrachant  la gorge délicate de Raphaël me fait frissonner.

— Raph, gronde Ethan.

Mon  regard  ricoche  sur  les  deux  frères.  Nos  trois  expressions  sont  à couper au couteau. Le silence s’éternise et la patience n’est pas mon fort. Je décrète que je n’ai besoin de l’aide de personne, retire le garrot et l’unité de prélèvement des mains de la médecin et m’installe sur une chaise. Mon bras cassé  a  commencé  à  se  réparer,  mais  il  est  toujours  douloureux.  Je  serre maladroitement la bande caoutchouteuse autour de mon biceps, tâtonne ma peau à la recherche d’une veine.

— Je le prendrai…

Je relève la tête en direction de la voix chevrotante. Plusieurs visages, jusque-là fixés sur moi, pivotent vers Ambre. La mage des forces spéciales tente de se redresser.

— Je prendrai votre sang.

Je hoche le menton, reconnaissante de son soutien.

Je rapproche l’aiguille de moi, me rends compte que ma main tremble et l’écarte tout de suite.

Nom d’un vampire en perdition…

Ne  jamais  trahir  aucune  faiblesse.  Cette  façon  de  faire  m’a  maintenue sur  le  trône  pendant  deux  cent  cinquante  ans.  Mais  depuis  le  mariage, depuis que j’ai rencontré Ethan, j’enchaîne les défaillances.

— Vous avez les mains sales, vous risquez de développer une infection.

Julie.  Elle  saisit  l’aiguille.  Je  la  laisse  faire,  sans  mentionner  que  mon pouvoir régénérant m’abrite de toute possibilité d’infection. Elle tend mon bras,  tapote  l’intérieur  de  mon  coude.  Pendant  qu’elle  installe  avec délicatesse le cathéter, mon regard navigue d’elle, à Ambre qui m’adresse une esquisse de sourire, à Raphaël. Le fils de la régente me rappelle Jorge. Leur  besoin  de  contrôle  alimente  leur  haine.  Je  suis  certaine  qu’il  ne comprend pas la scène qui se déroule devant ses yeux. Il préfère considérer Ambre  et  Julie  comme  des  traîtresses,  plutôt  qu’imaginer  que  je  suis  tout aussi humaine que lui.

Je  me  pose  sur  une  chaise  le  temps  qu’on  me  prélève.  J’ai  participé maintes fois à ce genre de procédure, mais toujours pour mes vampires. Ici, acceptera-t-on mon aide ?

Derrière  mes  paupières  à  moitié  closes,  j’observe  Julie  proposer  mon sang. Au départ, les rejets pleuvent. C’est sans compter sur la pédagogie et la  force  de  persuasion  de  l’héritière  de  la  régence.  Elle  répète  aux  mages que  mon  sang  ne  fera  que  les  soigner,  aucun  risque  de  les  transformer  en vampires si je ne les ai pas mordus. Au bout d’une heure, elle arrive à bout de neuf dixième des récalcitrants et récalcitrantes.

Quand Julie s’arrête enfin devant le lit de sa mère, la plupart des mages se  redressent  pour  épier  la  scène.  Je  n’entends  pas  précisément  la conversation, mais parie que Raph refuse que sa sœur administre mon sang à  la  régente.  Au  bout  de  quelques  minutes,  il  quitte  la  pièce,  furax.  Je suppose qu’il n’a pas fait le poids face à son frère et à sa sœur. Je pousse un discret soupir de soulagement et ferme les yeux.
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J’ignore combien de temps s’est écoulé quand j’entends prononcer mon nom.  Ethan  se  tient  face  à  moi.  Il  m’adresse  la  parole,  mais  son  ton  est froid :

— Tu as donné assez de sang.

Il a eu la correction d’amener la médecin qui me retire le cathéter. Je me sens  fatiguée,  mais  je  ne  suis  plus  une  vampire  affamée,  alors  je  me redresse sans trop de mal. Mon bras est encore hanté par la douleur de la fracture.

Sans croiser mon regard, Ethan pivote sur ses talons et me dit :

— Viens, Raph nous attend pour débriefer de la situation.

On  rejoint  un  étage  éloigné  du  reste  des  sous-sols.  À  son  mobilier raffiné, je comprends qu’il sert de quartiers d’habitation d’urgence pour la famille  régente.  Ethan  marche  rapidement,  s’assure  d’avoir  toujours  au moins trois pas d’avance sur moi.

On  pénètre  dans  une  salle  ronde.  Les  néons  bleuissent  l’atmosphère. Louis  et  Julie  sont  côte  à  côte  à  la  table.  Raph  se  tient  contre  le  mur.  Sa jambe est blessée, mais il a bien sûr refusé mon sang. Je me pose à côté de Louis. Ethan, lui, reste debout, à distance de nous.

Une fois que tout le monde s’est installé, Raph m’ordonne :

— Expliquez-vous.

Son ton exécrable me donne surtout envie de lui croquer la carotide. Je prends  sur  moi  et  chasse  mes  songeries  meurtrières.  Si  je  mets  mes sentiments à l’égard de Raphaël de côté, je peux comprendre sa colère. Je lui avais promis de l’aide, il a reçu un assaut. Pour sauver les meubles, je dois  condamner  les  actes  de  Marius.  Toutefois,  je  ne  veux  pas  pousser  à l’hostilité, ce qui me semble difficile vu l’agressivité naturelle du fils de la régente. Je soupire intérieurement. Alimenter le conflit est plus aisé que le mitiger.

— L’attaque a été commanditée par Jorge, expliqué-je, le chef du clan des Surpuissants.

Raph  coule  un  regard  en  direction  de  son  frère.  Avec  une  pointe  de satisfaction nauséabonde dans la voix, il me demande :

— Qui est le fameux Marius ?

Je serre mes poings noircis par la crasse et le sang séché.

— Il était témoin de votre mariage. Il a donné l’ordre aux vampires de se disperser et je ne m’étonnerais pas que ce soit lui qui ait mené l’assaut sur  l’Île.  Or,  au  lieu  de  le  maîtriser  et  de  l’arrêter,  vous  avez  passé  une dizaine  de  minutes  à  converser  tranquillement  avec  lui  pendant  que  nous nous battions à mort contre vos vampires. Nous vous avons vue depuis le square du Vert-Galant.

Je m’efforce de ne pas regarder en direction d’Ethan. Je n’ai pas envie de  me  demander  quelle  information  intime  et  cruciale  il  a  livrée  à  mon ennemi, son frère. Louis, à ma gauche, est presque aussi tendu que moi. Je fais un calcul rapide et conclus que la meilleure stratégie consiste à en dire le moins possible. Malgré tout ce qui s’est déroulé aujourd’hui, je ne suis pas prête à condamner Marius. Pas encore. Peu importe si Ethan doit, pour cette raison, me détester.

— Marius était mon fiancé, rétorqué-je.

Raphaël hoche la tête d’un air entendu.

— Vous avez mené les vampires jusqu’à l’Île. Vous n’avez peut-être pas organisé cette attaque, toutefois vous en êtes responsable par votre inaction et votre manque de volonté à arrêter cet homme pour lequel vous gardez un attachement évident.

Je serre la mâchoire. Raphaël est une saleté de vipère. Si j’avais été dans cette situation il y a quelques semaines, je me serais contentée de rentrer à Abraxas,  de  violenter  les  vampires  pour  reprendre  le  contrôle  et  de m’arranger  pour  que  le  fils  de  la  régente  trouve  malencontreusement  la mort.  Tout  de  suite,  cette  solution  me  paraît  beaucoup  plus  attrayante  que d’éviter de répondre à sa provocation. D’autant plus qu’Ethan ne fait rien pour tempérer son frère. Je lui glisse un regard chargé de ressentiment.

— Honnêtement, balancé-je à Raphaël, je ne peux pas faire de miracles. Jorge fait croire aux vampires qu’il peut facilement se débarrasser de vous. Si vous voulez que les vampires vous aident contre les chimères, il faut leur donner envie.

Raphaël bouillonne, mais Julie intervient avant lui :

— Si nous nous débarrassons des chimères pour de bon, cette question ne se posera plus.

Elle fixe Raphaël et reprend :

— Léo et Ethan ont trouvé le grimoire du mage premier. Louis et moi sommes parvenus à l’ouvrir. En décryptant ses notes, nous avons compris qu’il y a un pentagramme, dans les catacombes, qui forme les chimères.

— Pourquoi est-il là-bas ? interroge rudement Raphaël. Quelle est son utilité ?

Sa tension est manifeste, toutefois il garde le contrôle. Il semble saisir que  résoudre  le  problème  des  chimères  est  dans  notre  intérêt  à  tous  et toutes.

—  Nous  l’ignorons,  répond  Julie.  Le  mage  premier,  quand  il  était encore en vie, avait déjà remarqué que les chimères tendaient à se déplacer dans cette direction. Dans son grimoire, il ne décrit ni le pentagramme, ni son concepteur ou sa conceptrice, ni sa fonction. Tout ce que nous savons, c’est  que  si  nous  nous  contentons  de  laisser  les  chimères  évoluer  sans essayer de les abattre, elles devraient rejoindre les catacombes.

— Que proposes-tu ?

— Il faudrait identifier le pentagramme qui crée les chimères. Je peux fouiller  nos  archives.  Si  nous  ne  trouvons  rien,  nous  devrons  accéder  aux catacombes. Le problème avec cette deuxième solution est que nous avons toutes les raisons de penser que ces sous-sols seront habités de monstres.

— Tu voudrais donc, résume Raphaël sur un ton acerbe, que je ne fasse rien,  que  j’attende  que  vous  résolviez  votre  petite  énigme  pendant  que  je laisse les chimères détruire Paris, et que si ce plan échoue, j’envoie le reste de  mes  troupes  dans  les  catacombes  se  faire  décimer  par  une  armée  de morts-vivants. Tout cela pour quelques suppositions ?

— Tu n’as pas trop le choix, rétorque Julie. Les mages peinent à lutter contre les chimères, le nombre de tes combattants et combattantes s’affaiblit de  jour  en  jour.  Sans  l’aide  des  vampires,  les  mages  souffrent.  Si  cela continue,  nous  ne  pourrons  plus  nous  défendre  de  qui  que  ce  soit.  Nous devons  faire  des  chimères  une  priorité,  pour  la  simple  raison  que  cette situation n’est pas durable.

—  La  situation  était  durable  avant  qu’elle  ne  mette  tout  Paris  sens dessus dessous !

Je hausse un sourcil. Le futur régent me considère comme responsable de  la  situation.  Je  ne  lui  réponds  pas.  Je  n’ai  pas  envie  de  dépenser  mon énergie dans le vent. C’est en étant traitée ainsi, comme la source de tous leurs maux, que j’ai fait la guerre contre les mages pendant des années. Je me demande comment Louis a pu passer une semaine entière en la présence de  Raphaël  pour  négocier  le  mariage  sans  l’étriper.  J’imagine  que  c’était plus  simple  quand  nos  intérêts  convergeaient  vers  un  seul  et  même  but vengeur et violent.

—  Nous  te  réclamons  deux  jours,  continue  calmement  Julie,  le  temps d’écumer  les  archives.  De  toute  manière,  plus  nous  attendons,  plus  les chimères  s’accumuleront  et  plus  nous  aurons  de  mal  à  atteindre  le pentagramme.

Elle marque une pause, puis ajoute :

— Dans tous les cas, nous devrons nous rendre dans les catacombes et nous aurons besoin de l’aide des vampires.

Les regards se tournent vers moi.

À ce moment-là, des souvenirs très anciens me reviennent. Une bâtisse de  maître  dans  la  campagne,  l’odeur  de  bergamote  du  parfum  du  mage premier. Sa proposition de paix, la manière dont je lui ai ri au nez. Le piège que je lui ai tendu sur le chemin du retour. Son sang dans ma bouche après que je lui ai arraché la gorge. Ce poison m’a ravagé la langue et le palais. J’ai  été  malade  pendant  des  semaines.  Des  semaines  d’agonie  dont  je  me suis  délectée,  car  elle  me  rappelait  la  façon  dont  j’avais  ôté  la  vie  à l’homme qui avait pris celle de ma mère.

Raphaël me pense-t-il réellement responsable de la mort de son père ? Était-ce  un  mensonge  qu’il  a  raconté  à  Ethan  pour  le  persuader  de m’éliminer ou l’animosité qu’il me témoigne n’a-t-elle rien à voir avec ça ? Sous certains aspects, je reconnais en lui une jeune version de moi. Y a-t-il la moindre chance pour que je trouve un jour un terrain d’entente avec lui ou va-t-on continuer à se déchirer ?

Je joue cartes sur table :

—  Je  peux  convaincre  les  vampires  d’aider  à  éradiquer  les  chimères. Mais pour ça, je dois faire des promesses significatives, plus attirantes que celles de Jorge : de meilleures conditions de vie, de meilleurs logements, de meilleures  paies.  La  fin  des  descentes,  des  violences.  Évidemment,  il  n’y aura aucune rétribution pour l’attaque d’aujourd’hui.

Je ne rentre pas plus dans les détails, ces quelques demandes résument clairement  dans  quelle  direction  va  cette  négociation.  Raph  écarquille  les narines, puis il tape ses deux paumes sur la table, juste à côté de moi. Son agressivité ne me fait même pas tressaillir.

—  Vous  n’êtes  qu’une  manipulatrice  !  Vous  saisirez  n’importe  quelle situation, n’importe quelle souffrance pour tirer votre épingle du jeu. Je vais vous  expédier  aux  cachots.  Peut-être  que  là-bas  vous  pourrez  revoir  votre notion de conditions de vie !

Louis,  que  je  n’ai  pas  entendu  depuis  le  début  de  cette  désastreuse réunion, lâche sur un ton lapidaire :

— Il est vraiment con, lui.

La violence qui sature l’air explose, s’empare tour à tour de chacun et chacune d’entre nous. Raph chope Louis par le col. Mon frère, sans hésiter, lui tord le bras et l’envoie valser sur la table avant de se retourner vers Knut qui s’apprête à attaquer. Julie tend la paume vers Louis pour l’arrêter, alors je saisis son poignet.

Ethan hurle :

— Suffit ! SUFFIT, TOUT LE MONDE !

Il bouscule Louis, repousse Knut, dégage la paume de sa sœur, attrape ma main et me force à reculer, avant de nous ordonner :

— Tout le monde dehors. On va tous et toutes prendre un moment pour réfléchir.

Puis il pivote vers son frère et précise :

— À part toi, Raph, je veux te parler.
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Pendant  la  dizaine  de  minutes  que  je  passe  à  attendre,  je  remets  mes idées en ordre. Si Ethan se range du côté de son frère, je dois envisager de quitter Paris pour de bon. Je ne peux pas lutter seule contre Raphaël et la régente.

J’ai du mal à croire que me voir avec Marius ait fait basculer Ethan. Sa réaction me blesse. Il m’a certes trahie il y a quelques semaines, mais après ça, il a déployé beaucoup d’énergie à expliquer et corriger ses actes. Et bien qu’on  n’ait  plus  adressé  nos  relations  interpersonnelles,  je  pensais  notre entente plus solide que ça.

Je secoue le menton pour me reprendre. Dans tous les cas, je ne compte pas subir plus longtemps ses récriminations silencieuses.

Il sort, tête basse, de sa confrontation avec Raphaël. Je me doute qu’ils ont discuté de la situation avec les familiers, il ne reste que sept jours pour solutionner  ce  problème.  Ethan  a  probablement  été  incapable  de  faire entendre raison à son frère.

Pourquoi le fils aîné de la régence est-il embourbé si profondément dans ses  préconceptions  quand  Ethan  a  toujours  été  ouvert  et  sensible,  Julie carrément révolutionnaire ? Même Ambre m’a progressivement acceptée et de nombreux mages ont toléré de consommer mon sang.

Ethan  se  cogne  contre  mon  corps.  Quand  il  lève  le  menton  et  me reconnaît, il plisse les lèvres. Son mutisme obstiné me crispe.

— Je veux te parler, annoncé-je.

On  s’enfonce  dans  une  partie  infréquentée  du  sous-sol.  Elle  sent  le renfermé et l’humidité. Le froid se diffuse à travers mon sweat tandis que je m’adosse  contre  une  paroi.  Je  laisse  passer  un  silence  inconfortable. Comme Ethan ne mord pas à l’hameçon, je lui balance :

— Parle, au lieu d’agir comme un gamin.

Ses  traits  se  figent.  Il  ne  s’attendait  pas  à  une  attaque  aussi  frontale. Pour ma part, je n’ai aucune envie de tourner autour du pot.

Ethan se redresse. Il cherche ses mots un moment, puis me reproche :

— Tu l’as laissé partir.

Je serre les dents. Ma frustration se mue progressivement en colère.

— C’est pour ça que tu as pris la défense de ton frère ?

— Je n’ai pas pris sa défense.

— C’était tout comme.

D’une impulsion, Ethan se détache du mur.

—  On  t’a  vue  depuis  le  square,  faire  la  discussion  à  Marius  pendant qu’on  risquait  notre  vie  contre  ses  vampires.  Tu  aurais  pu  l’éliminer  dix fois !

—  Ça  n’aurait  servi  à  rien,  ce  n’est  pas  lui  qui  tire  les  ficelles,  c’est Jorge.

—  C’est  ce  que  tu  répètes  sans  arrêt,  mais  à  chaque  fois  qu’on  nous attaque Marius est dans le coup !

Ethan  n’a  pas  tort.  Ma  conversation  avec  Marius  me  l’a  prouvé. Toutefois,  je  n’ai  pas  envie  d’expliquer  les  raisons  de  mes  actes.  Mon histoire avec Marius est mon talon d’Achille et je ne veux pas que les autres s’en  approchent.  Car  moi-même,  je  ne  la  regarde  jamais  en  face.  Et  si  le mage  me  faisait  confiance,  je  n’aurais  pas  à  exposer  une  partie  aussi vulnérable de ma vie.

— Il a essayé de me tuer, reprend Ethan, deux fois, et tu l’as relâché, soi-disant  par  calcul  politique.  Résultat,  il  a  libéré  son  père  à  la  première occasion, en sachant très bien quelle en serait la conséquence pour toi. Et malgré sa trahison, malgré le fait que par sa faute Jorge ait mis ta tête à prix, malgré  le  fait  qu’il  ait  mené  une  armée  jusqu’à  l’Île  de  la  Cité,  qu’il  ait blessé et massacré les mages, tu l’as laissé se faire la malle. Tu n’aurais pas le quart de cette clémence pour n’importe qui d’autre. Et d’ailleurs, lui non plus n’a pas pris la peine de te capturer pour te ramener à son père. Je ne sais pas ce que vous foutez, mais je ne vais pas sacrifier des vies pour vos petits jeux.

Je déteste qu’il me fourre le nez dans la merde. Et encore, il ne réalise pas combien de fois, avant de le rencontrer, j’ai ignoré les actes mutins de Marius. J’ai souvent prétexté que Jorge tirait les ficelles, agi comme si mon ex-fiancé  était  un  gamin  sous  l’influence  d’un  parent.  Sauf  qu’il  est  un vampire tout aussi âgé que moi. Mes excuses sont juste pourries. Marius est une  plaie  ouverte  qui  suppure  depuis  des  années  et  dont  je  refuse obstinément de m’occuper.

Je suis restée bouche bée, alors Ethan finit par lancer :

— Tu es toujours amoureuse de lui.

Nom d’un vampire insensible.

Je n’arrive pas à croire qu’il ose prononcer ces mots.

— Tu as peur que je te quitte pour Marius ?

— Oui. J’ai peur que, si la situation se présente, tu le choisisses. Sauf que les risques sont plus graves que mon pauvre cœur brisé.

Je fais un pas en arrière, un peu étourdie. Je voulais blesser Ethan et, si je  me  fie  à  son  visage  brouillé,  j’y  suis  parvenue.  Sa  franchise  me déstabilise.  Maintenant  qu’il  a  vidé  son  sac,  je  retrouve  le  mage  que  j’ai connu, honnête et vulnérable, celui qui m’attire et m’oblige, à mon tour, à me confier. Mais je ne souhaite pas parler de Marius. Je ne pense jamais à Marius et surtout pas à l’attachement que je pourrais encore nourrir à son égard.

Je  ferme  longuement  les  yeux.  Avec  Ethan,  comme  avec  Marius,  j’ai mêlé sentiments et politique. C’est un jeu dangereux. Et si je reste incapable de m’ouvrir à Ethan, il ne réussira pas à me faire confiance en retour. Alors, je me fais violence pour lui livrer un centième de vérité.

— Je ne veux pas tuer Marius, soufflé-je.

Une confession insuffisante.

Ethan  prend  une  profonde  inspiration  et  expiration.  Me  méprise-t-il  ? Pourtant,  cette  partie  indulgente  de  moi  est  celle  qui  m’a  permis  de m’attacher  à  mon  ennemi  de  toujours,  de  laisser  tomber  un  plan  que  je convoitais depuis des années, de l’épouser. La part de moi qui ne peut en finir avec Marius est celle qui a pardonné à la personne qui a planté un pieu sur mon cœur.

—  Je  ne  sais  pas  si  c’est  assez  pour  moi,  lâche-t-il  au  bout  d’un moment.

— Tu penses si bassement de mes sentiments pour toi ?

— Je ne sais pas, Léo. Je n’en sais pas assez de tes sentiments. Ni à son égard ni au mien.

Il marque un temps d’arrêt, puis conclut :

— Et dans notre situation, je ne suis pas sûr que ce soit suffisant.
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Je m’éloigne à grandes enjambées.

Je ne veux pas tuer Marius.

Quand  j’ai  vu  Léo  converser  avec  Marius,  alors  que  les  vampires massacraient les mages, le doute s’est emparé de moi. Penser que l’alliance dont j’ai convenu avec Léo sera plus forte que deux cent cinquante années d’histoire et de vie commune me semble désormais ridicule.

Moi aussi, j’ai vécu longtemps avec des œillères. Et j’ai changé quand je t’ai rencontré.

Il est plus facile de vivre avec des convictions qu’avec des doutes.

C’est ce que Léo m’a dit il y a quelques jours.

Je  m’arrête  un  moment  pour  recouvrer  mon  souffle,  appuie  ma  tête contre une paroi. Si je refuse de lui faire confiance, je laisse Raph gagner. En restant persuadé que les vampires ne peuvent pas évoluer, j’alimente le système tel qu’il existe depuis des centaines d’années.

Je cale mes mains sous mes aisselles, presse les paupières. D’abord, je dois m’occuper de la question des familiers.

Je prends une longue inspiration et traverse le sous-sol. Je contourne le quartier réservé à la régence, où doit encore se trouver Raph, passe devant la pièce qui sert de cuisine et de réfectoire, et me rends dans la salle voûtée où nous avons installé les lits.

Heureusement, Julie est encore là. Elle tient un plateau entre les mains, chargé de tisane revigorante qu’elle a préparée. À ma grande surprise, Zède est à ses côtés, il l’aide à distribuer les boissons. Les vapeurs pimentées et réconfortantes se propagent jusqu’à moi.

— Julie, l’appelé-je.

Je lui fais un signe de tête pour lui demander de me suivre. Elle salue la mage avec qui elle conversait, dépose le plateau sur une table, saisit deux gobelets au passage et me rejoint à l’écart de la foule. Elle me tend l’une des deux tisanes tandis que Zède s’installe à quelques pas de nous contre un mur.

— Bois.

Je  m’exécute,  laisse  le  mélange  de  thym,  de  romarin  et  de  piment réchauffer mon estomac. Je me concentre sur les saveurs, essaie de profiter des herbes aromatiques et de la présence rassurante de ma sœur et de son familier.

Quelques secondes, juste quelques secondes de sécurité.

Quelques secondes se muent en de longues minutes pendant lesquelles je recharge mes batteries.

—  Raph  refuse  d’entendre  raison  au  sujet  des  familiers,  expliqué-je enfin. Je dois prendre la parole dans la grande salle, mais j’ai besoin qu’il ne soit pas là si je veux avoir la moindre chance de parler aux mages et de les convaincre.

Je jette un coup d’œil à Zède. Le familier m’accorde un signe de griffe qui me réchauffe le cœur. Julie acquiesce. Elle a noué ses cheveux noirs en une queue de cheval qui bat dynamiquement l’air dans son dos.

— Il me faut une demi-heure, précisé-je.

Elle  grimace  et  je  suppose  qu’elle  doute  de  trouver  de  quoi  converser pendant  trente  minutes  avec  Raphaël.  Je  me  demande  depuis  combien d’années elle n’a pas passé autant de temps seule avec mon frère.

— Ne t’en fais pas, me rassure-t-elle, et concentre-toi sur ce que tu as à faire.

Je  tends  le  bras,  serre  sa  main  et  lui  adresse  un  regard  plein  de reconnaissance.
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Je consulte mon téléphone. Camille est sur le chemin du retour. Je me réjouis de la revoir.

Je  rejoins  les  quartiers  réservés  à  la  régence  et  m’arrête  devant  une porte. Je toque, une fois.

— Entrez, fait la voix encore faible.

Je marque un moment d’hésitation, puis me décide à ouvrir le battant. Je m’immobilise  dans  l’encadrement.  La  régente  congédie  son  garde.  Elle  et moi nous observons, puis elle m’invite à avancer.

— Installez-vous, déclare-t-elle, je vous attendais.

 

OceanofPDF.com




Ethan

 

La salle est emplie du bourdonnement des conversations. Mon cœur bat à  toute  vitesse.  Je  fais  courir  mes  yeux  sur  la  pièce.  Tout  au  bout  sont alignées les grandes tables en bois où nous prenons les repas.

Je traverse lentement, les regards des mages pèsent sur moi. Comment me  perçoit-on  ?  M’associe-t-on  à  l’attaque  de  Marius  sur  le  QG  ?  Suis-je effrayant ? Me déteste-t-on ? Je repousse toutes ces questions, redresse le menton.  L’Ethan  d’avant  s’est  systématiquement  fait  petit,  discret.  Il  a toujours  évité  de  se  mêler  à  la  politique  de  l’Île.  C’en  est  fini  de  lui.  Je ralentis le pas, échange des signes de tête.

— J’ai quelque chose à vous dire, annoncé-je.

Je zigzague. Je m’arrête devant des connaissances :

—  Salut,  Damien.  Je  veux  m’adresser  à  vous,  vous  pouvez  vous approcher ? Salut, Sam. Venez vers le fond de la salle.

Le mot se transmet progressivement. Mon corps vampirique et entraîné se hisse avec souplesse sur la table. Je scrute la foule en train de s’amasser devant  moi,  m’étonne  de  ne  ressentir  qu’une  légère  angoisse.  Je  n’ai  pas envie de fuir, car je suis convaincu de ce que je m’apprête à faire.

La plupart des familiers sont restés en retrait, contre les murs. Certains se sont enroulés dans leurs ailes, d’autres attendent en silence. Les rumeurs de leur libération ont-elles déjà circulé ? Ont-ils trop peur des mages pour parler de ça entre eux ?

Je prends une longue inspiration, puis déclare :

— La semaine dernière, j’ai été enlevé par des familiers.

Mon  auditoire  est  saisi  d’une  multitude  de  réactions  :  interrogation, crainte,  scepticisme.  Certains  mages  me  tournent  le  dos,  alors  je  hausse encore la voix et continue de leur expliquer l’ultimatum de Gab. La pièce se charge  d’une  tension  suffocante.  Les  mages  sont  plus  vulnérables  que jamais.  Des  regards  tantôt  effrayés,  tantôt  méfiants  se  posent  sur  les familiers. Je sors de ma poche une copie du pentagramme de Julie :

—  Voici  le  pentagramme  qui  permet  de  défaire  le  lien  entre  mage  et familier.  Je  l’ai  appliqué  sur  moi-même,  avec  succès.  Désormais,  Tag  est libre. Julie a fait de même. Et maintenant, c’est à votre tour.

Mon discours laisse place à un épais silence. Puis les mages chuchotent. Les familiers n’ont pas bougé. Leurs yeux noirs scrutent la salle. Ils restent muets. Telle est l’étendue de l’emprise que nous avons sur eux.

— Écoutez, reprends-je. Je sais que cette nouvelle est un choc, mais on n’a plus le temps de débattre.

Damien  rejoint  son  familier  et  s’accroupit  près  de  lui  pour  lui  parler. Mon cœur s’allège un peu. Au même moment, une mage se détache de la cohue et me lance :

— Où est Tag ?

Je réponds d’une voix étouffée :

— Il a décidé de partir.

La mage qui est intervenue fait un geste en direction de la foule, comme si elle venait de faire une démonstration :

—  Les  chimères  et  les  vampires  nous  attaquent.  Si  les  familiers  se barrent, on va se faire massacrer !

Plusieurs personnes hochent la tête. Je serre les poings.

— Imaginez-vous à leur place ! lui opposé-je. De quel droit est-ce qu’on les oblige à se battre pour nous ? À mourir pour nous ? Aucun d’entre vous n’est attaché à son familier ? Vous n’avez pas vécu des dizaines d’années avec  eux  ?  Et  même  si  vous  ne  ressentez  aucune  affection,  est-ce  ce  que l’on est ? On traite les vampires de monstres, on se qualifie d’êtres humains, mais on asservit une espèce entière !

— Humain, tu ne l’es même plus ! me crache-t-on.

Je  pivote  énergiquement  et  retrousse  les  lèvres.  Plusieurs  mages  se replient. Mes canines ont poussé et, bien que je ne m’en sois encore jamais servi,  elles  sont  suffisamment  longues  et  pointues  pour  arracher  la  gorge d’un opposant ou d’une opposante.

— Que sait-on de l’humanité ? grondé-je. On vit dans la même ville que des  dizaines  d’autres  créatures  magiques  sans  aucune  volonté  de  les fréquenter. Les seules qu’on côtoie, on les soumet par notre magie.

Je descends de la table dans un bond, circule entre les mages. Certains et certaines reculent, d’autres me défient.

— On s’enferme sur cette Île depuis laquelle on règne. On déteste les vampires depuis des générations. Mais que sait-on d’elles et eux, puisqu’on ne les fréquente pas ? Que sait-on encore de l’humanité, quand on agit de cette manière ?

Je m’arrête devant la mage qui m’a provoqué, la toise.

—  Vous  me  voyez  peut-être  comme  un  vampire,  mais  je  ne  me  suis jamais senti aussi humain.

—  Et  moi,  je  n’ai  jamais  autant  eu  envie  de  me  battre  pour  toi  que depuis que tu m’as libéré.

Je ne me retourne pas tout de suite. Je crains que la voix caverneuse et railleuse que je viens d’entendre provienne de mon imagination. Le familier qui  a  parlé  contourne  la  cohue  et  me  rejoint  de  sa  démarche  chaloupée. Zède  est  à  ses  côtés.  Ils  me  sourient,  dévoilant  leurs  multiples  rangées  de dents pointues.

En voilà, une entrée.

— Tag, murmuré-je.

Il  m’accorde  un  clin  d’œil  écailleux,  puis  s’enfonce  dans  la  foule. J’adresse à Zède un hochement de tête reconnaissant qu’il balaie d’un geste de la griffe.

—  Je  vais  me  battre,  annonce  Tag  avec  assurance.  Je  vais  continuer  à vous aider parce que j’ai le choix.

Il  serpente  entre  les  mages,  approche  les  familiers  appuyés  contre  les murs :

— Que je sois bien clair, aucun d’entre vous est obligé de rester. Si je décide d’être là, ça me regarde.

Puis  il  pivote,  déploie  ses  ailes  à  l’envergure  impressionnante  et s’adresse de nouveau aux mages :

— Si la chance qu’on se batte, librement, pour vous ne suffit pas à vous convaincre,  écoutez  ce  que  j’ai  à  vous  dire  :  Ethan  dit  vrai.  Si  vous  ne délivrez  pas  vos  familiers,  on  attaquera.  Pas  en  une  fois.  Pas  dans  une bataille de front. Car si les nôtres sont encore liés à vous, ils devront vous protéger.  Non,  on  vous  tuera  de  façon  pernicieuse.  On  glissera  du  venin dans vos verres, on vous surprendra pendant votre sommeil, on attirera vos familiers  à  distance  le  temps  d’en  finir  avec  vous.  Libérez-nous  ou  on  se libérera dans le sang. Et en plus d’une guerre contre les chimères et d’une contre les vampires, vous débuterez aussi une guerre contre nous.

Le silence s’étire. Je prie pour qu’une personne se décide à le briser, à aller dans mon sens, à faire preuve d’humanité. Rien.

Je prends une courte inspiration, m’exclame avec le peu d’espoir qu’il me reste :

— La procédure ne dure que quelques instants ! Je peux vous la montrer ou vous l’appliquer.

Je  tends  la  main  en  signe  d’invitation.  Les  mages  restent  immobiles. Plus  les  minutes  passent,  plus  j’ai  l’impression  que  mon  bras  pèse  une tonne. Quand les gens commencent à se détourner, je m’éteins.

Soudain, l’extrémité de la salle s’agite. La foule me bouche la vue, je ne parviens pas à distinguer ce qui provoque ce raffut. Tag et moi avançons.

Je  reste  abasourdi  par  la  scène  que  je  découvre.  La  régente  se  tient debout. Son bras est enroulé autour des épaules de la reine des vampires qui la  soutient.  Pendant  un  instant,  j’ai  pensé  que  tout  espoir  était  perdu. Pourtant, la présence de Léo affirme le contraire.

—  Je  le  ferai,  déclare  la  régente,  je  vais  rompre  le  lien  avec  mon familier.

Je  demeure  paralysé  tandis  que,  toutes  les  deux,  elles  s’approchent  de moi. Dam marche sur leurs talons avec le regard sombre.

— Lâche-moi ! rugit une voix dans le couloir.

Raphaël se débat avec Julie, la repousse, se plante dans l’encadrement de  la  porte.  Bien  qu’il  se  soit  changé  depuis  l’attaque  des  vampires,  le bouton de sa veste de costume propre est déjà arraché, sa cravate de travers. Se  présenter  de  façon  aussi  débraillée  devant  les  mages  ne  lui  ressemble pas. Moi, en comparaison, je porte encore les vêtements avec lesquels je me suis battu. Pourtant, je me sens plus soigné que mon frère, moins précipité. Je réalise que la dynamique de pouvoir a commencé à basculer. Raph pointe un index en direction de ma mère, de Léo, de moi, puis ordonne :

— Suivez-moi tout de suite.

Avide de ce face-à-face, la foule se resserre autour de nous. Je m’attends à voir ma mère obtempérer. Elle redresse le menton. Son ton est froid. Sa gestuelle, bien que ralentie par ses blessures, est assurée.

— Non. Ethan a raison.

Ma mâchoire se décroche. Même dans mes rêves les plus fous, je n’ai jamais imaginé ma mère prononcer ces mots. Je me prépare à l’explosion de rage  de  Raphaël.  Cette  crainte  me  paralyse,  sauf  que  ni  Julie  ni  Léo  ne redoutent mon frère à ce point. La reine des vampires confie la régente à ma sœur, passe nonchalamment devant Raphaël, saisit mon poignet et me dit :

— On s’y met ?

Son intervention brise l’étau dans lequel j’étais coincé. Nous tournons le dos  à  Raphaël  et  nous  rapprochons  des  tables.  Julie  aide  ma  mère  à s’installer  sur  une  chaise,  s’assoit  à  côté  d’elle.  Dam  les  suit.  Je  pose  le pentagramme en évidence.

— Moi aussi, je veux libérer mon familier.

Nous relevons la tête et découvrons Ambre, appuyée sur ses béquilles. Julie acquiesce, lui fait signe de nous rejoindre. Ambre tend son bras à ma sœur. Je m’apprête à offrir mes services à ma mère, mais Léo me devance. Elle regarde la régente dans les yeux et déclare :

— Je peux vous le faire.

Son  ton,  comme  souvent,  est  un  peu  supérieur.  Léo  maîtrise-t-elle suffisamment ses pouvoirs pour tracer un pentagramme de cette difficulté ? Je me souviens du jour où la reine des vampires m’a dit qu’elle ne portait ni ma mère ni mon frère dans son cœur. Une petite bouffée d’angoisse, teintée de manque de confiance, m’envahit, mais je me contrôle. Ce serait idiot de ma part de la décrédibiliser en face d’une telle assemblée. C’est elle qui a mené  ma  mère  jusqu’ici,  l’a  convaincue  de  prendre  mon  parti.  Et  je comprends pourquoi elle fait cette proposition symbolique.

Nous guettons tous et toutes la réaction de la régente. Je connais si peu ma mère. Nous avons si rarement parlé de quoi que ce soit d’autre que de la politique de Paris que je n’ai aucune idée de ce qu’elle a en tête.

Ethan a raison.

S’est-elle rangée à mon opinion uniquement à cause de la menace des familiers ? J’ai toujours pensé que la régente était froide comme la glace. Mais  je  ne  peux  oublier  son  visage  horrifié  quand  Raphaël  m’a  traité  de tous les noms. Cette scène a-t-elle été le déclic que mentionnait Léo ? Je ne peux pas croire que ma mère n’ait pas aimé Papa, qu’elle n’ait plus aucune affection pour Julie, qu’elle n’accorde aucune valeur à mon avis, qu’elle ne soit pas consciente que, sans le sang de Léo, beaucoup de mages ne seraient plus de ce monde.

Je  croise  son  regard  brun  que  je  suis  incapable  de  décrypter.  Sans  me quitter des yeux, elle hoche lentement la tête, accepte l’offre de la reine des vampires. Mon cœur manque un battement.

Léo  fait  le  tour  de  la  table.  Elle  fixe  le  pentagramme,  l’imprime  dans son esprit. Pour une fois, elle n’agit pas de façon nonchalante. Elle tend une main  pour  palper  la  magie  qui  l’entoure,  l’approche  précautionneusement du  bras  de  ma  mère.  Puis  elle  pose  la  paume  sur  son  poignet,  là  où  le pentagramme  liant  Dam  à  la  régente  a  été  tracé  des  décennies  plus  tôt. Rapidement, l’odeur de la chair brûlée nous enveloppe. Ma mère serre les dents, Léo reste concentrée. Les crépitements emplissent le silence.

Julie  finit  la  première.  Léo  y  passe  un  peu  plus  de  temps,  puis  retire doucement sa main. Elles s’éloignent toutes les deux d’un pas. Ambre et la régente pivotent vers leurs familiers. Ces derniers s’envolent et quittent la pièce sans un regard en arrière. Je revis le moment terrible où le lien entre Tag  et  moi  s’est  rompu.  Je  m’apprête  à  porter  une  paume  sur  mon  cœur quand les griffes de mon familier se renferment sur mes doigts.

Ambre et la régente se redressent dignement. Raph, qui a observé toute la scène, secoue le menton :

— C’est de la folie.

Il tourne les talons, dépité. Son départ crée un mouvement de foule. Les mages sont en train de le suivre. J’ouvre la bouche, aucun son n’en sort. Si cette  démonstration  de  la  part  de  la  régente  n’est  pas  suffisante  pour convaincre les nôtres, rien n’en sera capable. Alors, abattu, je baisse la tête.

— Ethan… me chuchote Léo.

D’un  geste  tendre,  elle  relève  mon  menton.  J’écarquille  les  yeux.  Un second  mouvement  de  foule,  opposé,  s’est  enclenché.  Des  mages  se rapprochent  de  nous,  s’installent  autour  de  la  table.  Est-ce  le  sens  de  la justice ou la terreur qui les guide ? Je n’en sais rien. Ce qui compte, c’est que toutes ces personnes attendent leur tour pour que nous libérions leurs familiers.
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J+12 après le mariage

Nous  travaillons  d’arrache-pied  jusqu’au  lendemain.  Presque  la  moitié des mages de l’Île défilent sous nos paumes, même celles de Léo, et nous nous retirerons en fin de journée, au bord de l’épuisement. Je suppose que les  théories  de  Julie  et  Louis  au  sujet  des  chimères  étaient  exactes,  car Raphaël  a  ordonné  aux  mages  de  regagner  la  surface  de  l’Île  de  la  Cité. Carreaux  cassés,  meubles  renversés  ou  explosés,  murs  et  parquets endommagés, les bâtiments ont souffert de l’attaque des vampires.

Arrivée  à  notre  étage,  Léo  s’arrête  dans  la  chambre  de  Louis.  Je  n’ai qu’une seule envie : m’écraser sur mon lit. Mais comme Tag fixe le poêle, je me motive pour allumer un feu.

Je ne parviens pas à croire qu’il soit revenu.

— Tu vas me regarder longtemps comme ça ? balance-t-il tandis que les flammes enveloppent la première buche.

Son  cynisme  m’irrite  tout  autant  qu’il  me  ravit.  Je  ne  trouve  rien  de mieux à répondre que :

— Oui.

Il  déploie  ses  ailes,  s’ébroue.  Nous  avons  l’air  pareillement  gênés. Malgré  nos  trente  ans  de  vie  commune,  nous  devons  construire  une  toute nouvelle  relation.  Je  ne  sais  pas  par  où  commencer,  ça  me  semble vertigineux.

La porte d’entrée grince sur ses gonds et met un terme à notre embarras. Léo débarque aux côtés de Louis et de Camille.

— Ethan ! s’exclame cette dernière.

Tag s’est levé tout aussi vite que moi. J’étreins la générale, puis laisse Tag et Camille à leurs retrouvailles.

Louis s’installe sur le canapé avec une très vieille pièce d’archives dans les  mains.  Camille  et  Tag  finissent  par  se  blottir  au  coin  du  feu.  Je  reste seul, les bras ballants, devant Léo. Elle prend rapidement la parole. Je lui en suis  reconnaissant,  car  j’étais  à  deux  doigts  de  commencer  à  réfléchir  au désastre de notre conversation au sujet de Marius.

— On a quelque chose à vous dire, annonce-t-elle. Tu peux demander à Julie de venir ?

J’acquiesce et envoie un texto à ma sœur. Le temps que tout le monde se pose et que je nous fasse bouillir de l’eau pour une tisane, Julie toque à la porte.

— Entre ! l’invité-je.

Elle se stoppe sur le seuil. Quand son regard s’arrête sur Louis et Léo, elle  se  crispe.  Les  vampires  de  la  famille  Sully  adoptent  un  air  un  peu supérieur. Je suis sûr que cette petite confrontation muette a à voir avec le dérapage de la réunion de la veille. Je lève les yeux au ciel, m’apprête à les rappeler  à  l’ordre  comme  je  l’ai  fait  la  dernière  fois,  mais  Camille  se redresse.

—  Julie  !  s’exclame-t-elle  avec  un  grand  sourire.  Je  suis  ravie  de  te revoir, viens t’asseoir.

La magie de Camille opère et l’atmosphère se détend d’un coup. Louis ramène son nez sur son livre et Léo s’enfonce dans le canapé. Pendant que Camille accueille ma sœur, je profite des volutes citronnées de ma verveine. Mon regard glisse sur celles et ceux qui se trouvent autour de cette table. Une foule d’émotions me serre le ventre. Nous avons été adversaires, nous avons lutté les uns et les unes contre les autres, parfois dans une intention meurtrière, et pourtant nous voilà ici, ensemble.

Léo  prend  une  longue  inspiration.  Elle  se  retourne  vers  Julie  et  moi, puis déclare :

—  Puisque  Raphaël  m’a  accusée  d’avoir  commandité  l’assassinat  de votre père, j’ai demandé à Camille d’enquêter sur la question.

Sa voix est solennelle.

— Vous êtes tombés sur ces vampires par hasard, affirme-t-elle. Camille n’a rien trouvé qui lierait les chefs et cheffes de clans aux événements de ce jour-là. Les heurts entre mages et vampires étaient – sont – réguliers et ton père et toi en avez fait les frais. Je suis désolée de n’avoir pas de meilleure explication à vous apporter. Je sais combien la perte d’un parent peut être difficile.

Ma vision, fixée sur le bout de mes chaussures salies par les combats, devient floue. La voix de ma sœur est enrouée quand elle répond :

—  Les  affrontements  entre  mages  et  vampires  sont  innombrables,  les mages  ont  tué  beaucoup  de  vampires.  Notre  père  a  malheureusement  fait partie  des  victimes  de  ces  cycles  de  violence.  Je  ne  vous  considère  pas comme directement responsable.

Je  relève  soudainement  la  tête.  Tout  le  monde  observe  la  réaction  de Léo.  La  reine  des  vampires  ne  se  défend  pas,  ne  dément  pas  l’accusation partielle  de  Julie.  Ma  sœur  hoche  lentement  le  menton,  l’air  d’approuver, puis reprend :

—  Je  pense  qu’il  est  temps  pour  autre  chose.  Ethan  et  moi  méritons mieux que la vengeance. Les vampires et les mages méritent mieux que les combats perpétuels que la régence et votre cour leur font subir.

Nous  restons  un  moment  avec  les  paroles  de  Julie.  Je  ferme  les paupières, me figure le visage souriant de Papa. Il y a quelques semaines, j’en aurais été incapable. Je réalise que nous pouvons parler de lui sans que je perde complètement mes moyens. Les nœuds dans mon estomac sont un peu  moins  nombreux.  Je  ne  m’étais  même  pas  rendu  compte  que  j’avais autant cheminé.

Je  pousse  un  profond  soupir.  L’espace  d’un  instant,  je  me  sens  plus léger, puis la précarité de notre situation me frappe à nouveau. Je plante les coudes dans mes genoux et enfouis ma tête dans mes mains.

— Nous n’avons libéré que la moitié des familiers, soupiré-je, Gab ne le tolérera pas.

J’entends  le  froissement  de  vêtements,  des  pas  étouffés.  La  chaleur d’une  paume  enveloppe  mon  épaule,  la  douceur  de  l’aile  de  Tag  frôle  ma joue. Le groupe s’est rassemblé autour de moi.

— Il paraît que tu as été impressionnant, déclare Camille.

Julie sourit à la générale. Je suis étonné de la tendresse que je lis sur les traits de ma sœur. Louis acquiesce et je rougis en imaginant ce que Léo a bien  pu  raconter  de  mon  intervention  dans  les  sous-sols.  Tag  resserre  ses griffes autour de ma main et annonce :

— Je vais parler à Gab.

—  Tag  va  parler  à  Gab,  traduis-je  pour  Camille  et  Louis  qui  ne l’entendent pas. Qu’est-ce que tu vas lui dire ?

Il  donne  un  coup  d’aile  qui  ébouriffe  les  cheveux  de  Camille,  Julie  et moi. Puis il se dandine vers la vitre.

— Je vais essayer de le convaincre de ne pas vous égorger tout de suite. Occupez-vous  du  reste  pendant  ce  temps-là.  Et  laissez  la  fenêtre  ouverte que je puisse revenir !

Je n’ai pas le temps de répondre qu’il s’envole.

Occupez-vous du reste.

S’occuper  du  reste,  c’est  redémarrer  notre  conversation  au  sujet  des chimères et des vampires. Or, parler des vampires…

Je croise le regard de Léo qui a probablement suivi mes réflexions. Je ne sais plus quoi penser d’elle et de notre dernière discussion. Depuis notre dispute,  elle  a  persuadé  ma  mère  de  prendre  mon  parti  au  sujet  des familiers, elle a passé un jour et demi à nous aider à libérer les créatures, elle nous a donné l’occasion de reparler du meurtre de mon père. Je ne peux raisonnablement pas la voir comme une ennemie. Et pourtant, ça n’efface pas la réalité de ses actes, les mots que nous avons échangés.

Je ne veux pas tuer Marius.

Les pensées se bousculent dans mon esprit et je serre les poings.

D’un coup, Camille se lève. Elle fait les gros yeux à Louis, puis adresse un sourire éclatant à ma sœur.

—  Nous  devrions  aller  nous  reposer  et  reprendre  cette  conversation demain.

Louis ne discute pas. Il fait claquer son livre et se dirige vers la porte, comme  s’il  était  content  d’échapper  à  cette  entrevue  pour  revenir  à  ses recherches au calme. Julie nous scrute. Elle n’est pas dupe de la tension qui règne entre la reine des vampires et moi. Quoiqu’elle en pense, elle ne dit rien. Elle nous souhaite tranquillement bonne nuit et s’éloigne aux côtés de Camille.  Quand  le  battant  se  referme,  j’entends  ma  sœur  proposer  à  la générale de venir déguster une boisson chaude dans ses quartiers.
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Nous  demeurons  muets.  Les  relents  de  notre  dernière  conversation flottent dans l’air qui nous sépare. Je me sens épuisé et incapable de trouver les  bons  mots.  La  nuit  est  tombée  depuis  longtemps,  je  ne  sais  pas  quelle heure  il  est.  Les  images  de  la  journée  défilent,  chaotiques,  sur  mes paupières. Je finis par me lever, tituber jusqu’au lit. Léo n’a pas bougé. Je compte m’allonger, fermer les yeux le temps de me reprendre. Mon esprit tourne en boucle sur nos problèmes et je sombre dans un sommeil agité.

J+13 après le mariage

C’est  la  faim  qui  me  réveille.  Léo  n’est  plus  là.  Le  soleil  se  lève doucement  sur  Paris.  Le  ciel  est  maculé  de  taches  violacées.  La  chambre baigne  dans  une  lumière  gris-rose.  Je  regarde  par  la  fenêtre  un  long moment.

La porte grince. Je tourne légèrement la tête. Je reconnais la silhouette de Léo, accoudée contre l’encadrement. Mon corps, encore embourbé dans le  sommeil,  se  charge  de  tension.  Appétit,  désir.  Opposition,  défiance. Provocation. J’ai besoin d’un exutoire. Je me redresse et murmure :

— Je suis affamé.

La  reine  des  vampires  referme  derrière  elle,  appuie  son  dos  sur  le battant. Dans la semi-obscurité, je ne parviens pas à distinguer clairement ses traits. Je me lève, m’approche lestement.

Elle me dévore du regard.

Une part de moi se demande si je commets une erreur, une autre n’en a rien  à  carrer.  Je  me  souviens  de  son  expression  catastrophée  quand  je  l’ai accusée d’être toujours amoureuse de Marius, de la jalousie qui a écrasé ma poitrine  au  point  de  m’empêcher  de  respirer.  Je  sais  combien  il  a  été difficile pour elle de m’avouer qu’elle était incapable de tuer son ex-fiancé. Son  honnêteté  m’a  inquiété  et  en  même  temps  elle  m’a  rassuré.  Léo  m’a demandé si je pensais bassement de ses sentiments pour moi. Dans le fond, si je m’autorise à la désirer, je…

Je passe ostensiblement ma langue sur mes canines pointues. Je n’ai pas besoin  de  parler.  Elle  fait  un  geste  sec  du  menton,  explicite,  presque ordonnateur. Les mots dansent sur ses lèvres :

— Viens.

Je me précipite sur elle. J’ignore qui de nous deux prend, permet, donne ou reçoit. Une intensité, plus forte encore que celle qui nous habite quand nous nous entraînons, nous envahit. Elle hoquette à l’impact de mon corps contre  le  sien.  J’enfonce  une  main  sur  sa  joue,  la  plaque  contre  le  battant pour  dégager  sa  nuque.  Elle  gémit.  Je  ralentis  pour  m’assurer  de  son consentement, hume sa gorge.

— Mords-moi, tranche Léo.

Je plante mes canines dans sa carotide. Léo retient un cri. De douleur ? De plaisir ? Je bois, goulument. Son sang est chaud et piquant. Il me ravit tout autant qu’il me râpe la langue.

Je  m’arrête  pour  reprendre  ma  respiration,  redresse  paresseusement  le visage.  Le  menton  de  la  reine  des  vampires  est  toujours  coincé  entre  ma paume et la porte. Sa bouche n’est qu’à quelques centimètres de la mienne, je  ne  referme  pas  cet  espace.  Nous  n’en  sommes  pas  là,  pas  après  ce  que nous nous sommes dit cette après-midi.

— Ça va ? la questionné-je avec une rudesse dans la voix.

— Oui.

La  réponse  de  Léo  me  caresse  les  lèvres,  elle  n’est  pas  douce  pour autant.

— Je peux recommencer ?

— Oui.

Je tourne sa tête pour le simple plaisir de briser à nouveau sa peau avec mes  dents.  Je  me  laisse  aller,  la  mords  violemment.  Léo  pousse  un grondement qui électrise tout mon corps.

Une fois repu, je m’écarte d’elle. Me nourrir m’a redonné de l’énergie. Une nouvelle fébrilité, tout aussi charnelle que la première, m’anime. Léo partage-t-elle  mon  désir  ?  Je  recule  encore,  secoue  le  menton.  Je  n’ai  pas envie  de  coucher  avec  elle,  pas  maintenant,  pas  dans  ces  conditions.  Elle passe ses doigts dans son cou. Dans le soleil matinal, son sang est luisant, presque pailleté. Je dois réprimer le besoin de le lécher.

— J’y suis allé trop fort ? vérifié-je.

Elle pousse un rire un peu mesquin :

— Non.

Est-ce  de  l’appétit  que  je  décèle  dans  le  velours  de  sa  voix  ?  La promesse  de  maintes  pratiques  qu’en  tant  que  jeune  vampire,  je  n’ai  pas découvertes ?

Tout à coup, je me souviens des marques qui striaient son corps après ses soirées avec Marius. J’ai l’impression qu’on vient de me verser un seau d’eau  froide  sur  la  tête.  Léo  perçoit  sans  mal  mon  changement  d’humeur. L’amusement, l’excitation, le défi se sont évanouis, ont laissé place à mes hésitations.

Elle essuie ses doigts ensanglantés sur son t-shirt et passe devant moi en haussant les épaules :

— Je vais me doucher, je reviens.
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Quand je me suis suffisamment calmé, j’enfile de nouveaux vêtements, nous prépare un thé vert, dépose quelques gâteaux dans une assiette. Puis, je m’installe sur le canapé pour attendre Léo.

Elle  a  passé  un  t-shirt  simple  et  un  jogging.  Elle  s’arrête,  hausse  un sourcil en constatant le changement d’ambiance, puis me rejoint autour de la table basse. Elle saisit un spéculoos qu’elle engloutit, fait de même avec un second, un troisième.

Je  souhaiterais  apaiser  la  tension  entre  nous.  Mais  la  petite  scène  que nous  venons  de  jouer  nous  laisse  à  mi-chemin  entre  la  défiance  et  la confiance et je ne sais pas trop par quel angle aborder la reine des vampires. Le temps que je réfléchisse, elle a dévoré la moitié des biscuits.

— Est-ce que tu as faim ?

Elle plante son regard dans le mien, finit sa bouchée et me répond sur un ton pince-sans-rire :

— Tu veux qu’on reprenne où on en était, Ethan ?

Mes  joues  s’empourprent.  Est-ce  une  proposition  sincère  ou  une provocation ? Me désire-t-elle ou essaie-t-elle de me blesser ?

— J’avais oublié que tu aimes coucher avec tes belligérants, piqué-je en retour.

Elle  s’essuie  la  bouche  et  passe  une  main  détendue  sur  ses  cheveux crépus.

— Et j’étais quoi quand tu m’as baisée pour la première fois ?

Sa crudité me déstabilise. Je ne peux pas gagner à ce jeu-là avec Léo. Cette  partie  de  sa  personnalité  m’intrigue,  mais  là,  je  me  sens  trop vulnérable pour y faire face. Je veux que nous changions de registre.

Malgré nos désaccords, je crois que le lien entre Léo et moi est solide. Nous  partageons  de  l’amitié,  de  l’affection,  du  respect,  de  l’admiration. Mais puis-je avancer avec elle sans qu’elle enterre sa relation avec Marius ? Je  souhaiterais  me  convaincre  que  nous  ne  pourrons  jamais  retourner  à l’état  d’adversaires,  sauf  que  je  ne  sais  quasiment  rien  de  son  passé.  Elle n’en parle jamais. Jusque-là, je me suis efforcé de ne pas la questionner. À raison, vu sa détresse quand je lui ai demandé si elle aimait toujours son ex-fiancé.  Toutefois,  les  décisions  que  j’ai  à  prendre  aujourd’hui  sont  trop importantes pour qu’elles s’appuient sur des suppositions et des phrases à demi formulées.

J’enroule  mes  doigts  autour  de  mon  verre  de  thé.  La  fumée  me chatouille les narines. Je bois une goulée brûlante.

Léo a les bras étalés sur les coussins du canapé, la cheville droite posée sur  le  genou  gauche.  Elle  regarde  par  la  fenêtre.  Son  air  décontracté  ne parvient pas à masquer ses traits et ses épaules crispés.

Je me racle la gorge, lâche à mi-voix :

— Je voudrais mieux comprendre ta relation avec Marius.

J’en ai besoin pour avoir confiance en elle. Et en moi. Je ne le précise pas. Ce n’est pas une confession que j’ai envie de faire, le fait que, depuis que  je  l’ai  rencontré,  le  Surpuissant  nourrit  mes  complexes.  D’autant  que Léo n’en est probablement pas dupe.

Elle est si immobile que je doute qu’elle m’ait entendu.

Au bout d’un moment, la reine des vampires se tourne vers moi. À mon grand étonnement, elle plie une jambe contre sa poitrine, pose son menton sur son genou. La façade qu’elle affiche continuellement s’est effondrée. Je la trouve rajeunie. Elle regarde dans le vague, puis marmonne :

— Marius et moi, on se connaît depuis notre enfance, mais la première fois qu’il s’est vraiment passé quelque chose entre nous, on avait seize ans.

Seize ans ! Je n’arrive même pas à imaginer Léo à seize ans.

La  tasse  chaude  me  brûle  les  mains,  mais  je  reste  immobile.  Je  crains que Léo arrête de parler si je fais le moindre geste.

— La rivalité entre Jorge et ma mère remonte à avant notre naissance. Marius et moi avons deux ans d’écart. Pendant notre jeunesse les tensions s’étaient un peu apaisées. Mais comme tout conflit non résolu, on ne peut pas s’attendre à ce qu’il se dissipe de lui-même. Pendant quatre ans, on s’est fréquentés en cachette. On considérait qu’il valait mieux ne pas en informer nos parents.

Un  sourire  sincère,  rare,  se  dessine  au  creux  des  lèvres  de  Léo  et  me serre la poitrine.

—  Et  puis,  quand  j’ai  eu  vingt  ans,  ma  mère  a  été  assassinée.  Le différend avec Jorge est passé en arrière-plan.

Elle plante son regard dans le mien. Sa voix devient rauque.

— Pendant des années, j’ai injecté toutes mes forces, toute ma rage dans la  lutte  contre  les  mages  et  les  êtres  humains.  J’ai  fait  des  choses condamnables, Ethan, mauvaises, terribles même.

Elle se tait, observe ma réaction. J’essaie de ne pas perdre le contrôle de mon visage, mais je sais que mes traits se sont affaissés.

—  Marius…  Il  a  été  mon  soutien.  Il  a  tout  vu,  tout  supporté.  Il  est  le seul qui ait connu ces parties de moi. Et il m’a acceptée comme ça.

Léo  s’interrompt.  J’accuse  le  coup.  J’ignore  si  je  dois  trouver  le comportement  du  Surpuissant  admirable  ou  repoussant.  Un  peu  des  deux, j’imagine. Je suis à deux doigts de demander à Léo ce qu’elle fait encore à mes côtés. Comment pourrais-je un jour rivaliser avec un lien si ancien et si profond ?

— Mais après que j’ai signé la paix avec les mages, les rapports entre moi et les clans se sont à nouveau compliqués. Chaque clan avait ses griefs. On  avait  vécu  des  années  de  combats,  de  souffrance,  de  mort.  Quant  à Marius  et  moi…  notre  relation  n’était  pas  un  secret,  mais  elle  n’était  pas officielle  non  plus.  On  savait  que  ce  mariage  ne  serait  pas  qu’une  simple formalité.

Elle  prend  une  longue  inspiration.  Mes  doigts  pressés  contre  la  tasse sont en feu.

—  Mais  on  voulait  se  marier  pour  fonder  une  famille.  Enfin,  je  le voulais.

Sans  quitter  Léo  des  yeux,  je  repose  ma  tisane.  Je  tremble  et  l’objet cliquette  sur  la  table  en  bois.  La  reine  des  vampires  ne  le  remarque  pas. Complètement absorbée dans ses réminiscences, elle pousse un rire chargé d’ironie.

— Tu m’imagines, moi ? Je voulais fonder une famille !

Elle passe une main maladroite sur ses cheveux courts.

—  Quand  on  a  annoncé  notre  mariage,  il  y  a  eu  plusieurs  mois  de violence,  de  combats,  de  morts.  Les  clans  se  sont  insurgés,  ont  crié  au favoritisme, chacun y allait de sa revendication.

Elle  fait  un  geste  désordonné,  occulte  tout  un  tas  d’explications  et  en arrive à la partie que je connais. Sa voix n’est plus qu’un mince filet, me broie le cœur.

— Tout ça pour qu’au final, Marius ne vienne pas.

Je n’ose même pas tendre le bras vers elle tant sa douleur est manifeste. Je  me  souviens  de  la  première  révélation  qu’elle  m’a  faite  :  qu’elle n’accordait sa confiance à personne, à part Louis et Camille.

— J’ai perdu quelque chose ce jour-là, me dit-elle comme si elle prenait ce  recul  pour  la  toute  première  fois.  Pas  mon  innocence,  parce  qu’elle,  le mage  premier  me  l’a  enlevée  en  assassinant  ma  mère.  Mais  être  trahie  et abandonnée par la personne que j’aimais le plus, je crois que ça m’a arraché ce qu’il me restait d’humanité.

Je secoue vigoureusement la tête. Je ne veux pas qu’elle pense ça d’elle-même, car ce n’est pas ce que je perçois d’elle, plus aujourd’hui en tous les cas. Face à ma réaction, elle grogne.

— Je me vois en Raphaël, Ethan. Il y a une partie de moi… Ah, c’est terrible, mais il y a cette partie de moi qui comprend parfaitement pourquoi Raphaël ne m’accordera jamais sa confiance. J’ai été si amère, si mauvaise pendant si longtemps, bien plus longtemps que ne vivra ton frère !

Je tends les bras pour attraper ses mains, mais elle recule.

— J’ai gangréné ma cour avec ma vengeance, puis ma défiance. Julie a raison, j’ai participé à faire de nos communautés ce qu’elles sont.

Je secoue vigoureusement le menton, me lève, fais le tour de la table et m’installe à côté d’elle sur le canapé.

—  Léo,  c’est  toi  qui  m’as  dit  que  ce  qui  compte,  c’est  les  décisions qu’on prend maintenant, c’est qu’on veuille faire évoluer les choses.

—  C’est  peut-être  trop  tard.  Qui  me  suivrait  après  la  façon  dont  j’ai gouverné pendant toutes ces années ?

— Alors ce sera ta manière de payer pour tes erreurs, d’essayer, encore et encore, de ne pas abandonner, de continuer à travailler au changement, de tenir à la paix comme tu as tenu à ta vengeance. Plus fort encore !

Elle  émet  un  son,  entre  une  supplique  et  un  grondement.  Elle  enfouit son  visage  dans  son  coude.  Je  ne  l’ai  jamais  connue  aussi  abattue.  Ses doutes  sont  légitimes.  Comme  elle,  je  crains  qu’elle  ne  réussisse  jamais  à apaiser les ressentiments des vampires, que le gap entre nos communautés, qu’elle a alimenté pendant tout ce temps, soit définitif. Et pourtant, quand je la vois évoluer, s’intégrer peu à peu parmi les mages, je veux y croire. À cet instant, je retrouve en Léo la personne que j’ai aperçue le jour du mariage, celle qui a baissé les bras et était prête à me laisser lui transpercer le cœur. J’enlace  ses  épaules,  la  serre  contre  moi.  J’ai  envie  de  cueillir  sa  fragilité dans mes paumes et de lui offrir un refuge.

— Je suis… épuisée de lutter contre mes propres vampires, contre les mages. Je ne souhaitais plus vivre dans le monde que j’avais créé.

Elle ferme les paupières, longuement, et je me demande si ce moment terrible où j’ai failli la tuer se rejoue dans son esprit.

—  Quand  j’ai  décidé  de  t’épouser  avec  l’idée  de  mettre  un  terme  à  la régence,  c’était  une  façon  de  provoquer  le  changement.  Puis  je  t’ai rencontré…  et  j’ai  commencé  à  envisager  autre  chose.  Tu  m’as  donné  de l’espoir.  C’était  quelque  chose  que  je  n’avais  plus  connu  depuis  un  bail. Alors quand tu m’as trahie, j’ai…

Sa voix se brise.

—  Après  Marius,  j’ai  peu  aimé,  Ethan.  Je  n’ai  pas  souhaité  aimer  à nouveau.  Et  ça  m’a  meurtrie,  la  répétition.  J’ai  eu  l’impression  que  je  ne valais pas mieux. Et en un sens, j’y ai vu une justice. Alors, j’ai baissé les bras.

Je  ferme  les  yeux,  me  demande  comment  nous  pouvons  encore  nous trouver  là,  ensemble.  J’ai  honte.  Je  veux  retirer  ma  main  de  son  épaule, mais elle me retient.

—  Mais  tu  t’es  arrêté,  reprend-elle.  Tu  t’es  arrêté  et  tu  m’as  montré quelque  chose  que  Marius  ne  m’avait  jamais  donné.  Tu  t’es  expliqué,  tu m’as présenté tes excuses, tu as reconnu tes torts, tu as commis une erreur et tu t’es attelé à la réparer. Et en ce sens, tu as été plus courageux, mature et intègre que Marius, que moi en deux cent cinquante ans de règne. Je t’ai détesté, bien sûr, mais si j’avais tenu à ma rancœur, j’aurais répété la même erreur que j’ai faite mille fois. Tu… m’as donné envie de faire confiance à nouveau, de croire au changement. C’est pour ça que je suis encore là.

Je  suis  stupéfié  par  ce  qu’elle  vient  de  me  dire.  Mon  cœur,  dans  ma poitrine,  est  prêt  à  exploser.  Jamais  je  n’ai  entendu  de  déclaration  aussi sincère, jamais quelqu’un n’a vu à travers moi de cette façon. J’écoute ce que Léo me livre à mi-mot : « J’aime la personne sensible et responsable que tu es ». Je ne sais pas comment lui répondre. Je n’ai pas l’impression que des phrases pourraient exprimer le millième de ce que je ressens.

Face à moi, Léo hésite, ouvre et referme la bouche.

— Je… Il y a une dernière chose que je voudrais te dire. C’est peut-être une  erreur,  mais  je  crois  que  Marius  pourrait  exister  dans  ce  nouveau monde. Après tout ce que l’on a vécu, je n’arrive pas à me résoudre à ne pas lui donner une chance.

Une pression me serre la poitrine. La jalousie et le doute rugissent. Je ne les écoute pas, pas après les confessions de Léo. Je déglutis, très fort.

— Je suis déstabilisé par le lien que tu as avec Marius, admets-je. Lui et moi, on n’a pas démarré sur le bon pied et je n’ai pas confiance en lui. Je ne partage  pas  ton  espoir,  même  pas  ton  envie.  Mais,  à  toi,  je  veux  faire confiance.  Et  si  ça  signifie  donner  sa  chance  à  Marius…  ça  me  terrifie, honnêtement, mais je le ferai.

Je me tais un moment, puis décide de verbaliser le fond turbulent de ma pensée.

— Quant à nous deux personnellement, je mentirais si je te disais que je ne ressens aucune jalousie. Mais ton histoire, ton affection, ton amour, rien de  tout  ça  ne  m’appartient.  Le  lien  que  tu  as  créé  avec  Marius  n’est  pas celui que tu partages avec moi, l’un n’a pas besoin de disparaître pour que l’autre  puisse  exister.  Et  maintenant  que  je  sais  pourquoi  tu  es  à  mes côtés…  je  suis  heureux.  Que  tu  sois  là,  qu’on  rêve,  que  l’on  conçoive  un nouveau monde ensemble, ça, ça me suffit.

Léo esquisse un sourire qui manque de me faire tomber à la renverse.

— Créer un nouveau monde te suffit ? Tu essaies de te faire passer pour moins gourmand que tu ne l’es, Ethan.

Une lueur malicieuse renaît dans ses pupilles, me donne des papillons dans le ventre. Je retrouve la complicité qui nous lie. Et aussi étrange que ça puisse  paraître,  malgré  notre  situation  intriquée,  désespérée  et dangereuse, je réalise que je suis heureux.

Je glisse mes doigts le long de ses joues, l’attire délicatement vers moi. Son corps recroquevillé se délie, récupère sa forme et sa force. Doucement, j’appuie  mon  front  contre  le  sien.  Elle  pose  ses  paumes  sur  mes  mains. Nous  respirons  ensemble,  un  moment.  Je  goûte  à  sa  présence  contre  mes émotions bousculées.

— Je ne regrette rien, souffle-t-elle, ramenant à nous les mots difficiles que  nous  avons  échangés  il  n’y  a  pas  si  longtemps.  Même  si  tu  avais enfoncé  ce  pieu  dans  mon  cœur,  peu  importe  les  obstacles  qui  nous attendent,  te  rencontrer…  c’était  comme  sentir  le  soleil  chauffer  sur  ma peau après des siècles sous terre.

Un frisson parcourt mon corps. Je ferme les yeux, savoure la chaleur de son visage contre le mien, son haleine sucrée qui me caresse les lèvres.

Lentement,  j’approche  sa  bouche  de  la  mienne  et  nous  partageons  un baiser qui contient notre respect, notre amour, notre confiance.

OceanofPDF.com




34

 

Ethan

 

Quelque  chose  heurte  la  vitre.  Léo  pose  ses  mains  au-dessus  des miennes, approfondit notre baiser. Notre situation n’a pas évolué et pourtant je me sens léger, plein d’espoir. Le désir me submerge. J’approche le corps chaud de Léo du mien. Un nouveau craquement me tire un grognement. La reine sourit contre mes lèvres, puis me repousse. Nous nous retournons et découvrons Tag qui bat des ailes devant la fenêtre.

Je me précipite pour lui ouvrir. Il fait courir ses petits yeux noirs sur ma chambre, plisse les écailles et ajoute :

— Laisse ouvert, ça pue la romance ici.

Je  m’empourpre.  Ce  n’est  un  mystère  pour  personne  que  Léo  et  moi avons  eu  une  histoire,  mais  j’ai  l’impression  d’être  un  ado  de  quinze  ans pris la main dans le sac. Je jette un coup d’œil en direction de la reine. Elle est confortablement installée sur le canapé, une jambe pliée, un bras étendu sur le dossier. Elle affiche un sourire narquois qui ne laisse pas deviner ses terribles  confidences  ou  qu’il  y  a  quelques  secondes  elle  avait  sa  langue dans ma bouche.

— Tag.

— Léo.

J’écarquille  les  yeux  devant  leurs  tons  assassins.  Mon  regard  navigue entre la reine des vampires et le familier. Je ne parviens pas à savoir si leur inimitié  est  réelle  ou  feinte.  Les  créatures  ressemblent  à  deux  chats territoriaux.  Léo  m’adresse  un  haussement  de  sourcils  éloquent.  Est-elle agacée d’avoir été interrompue ? Je me détourne. J’admets que le timing de Tag est pourri, mais je suis content de le voir.

— Tu as trouvé quelque chose ? le questionne Léo.

Tag l’ignore et se plaint :

— Le feu est pas assez fort.

Léo  soupire.  Je  me  lève,  rajoute  deux  grosses  buches  dans  le  poêle  et ajuste le tirage. Puis, porté par l’énergie de ma conversation avec la reine des vampires, je me pose à côté du familier et blotti ma tête contre lui.

— Tu fais quoi, petit ? T’as plus douze ans.

Je grommelle un « Tu m’as manqué. » à peine intelligible. Je ne sais pas si Tag m’a entendu ou compris, mais il rabat son aile autour de moi. Il n’y a rien qui me réconforte plus que son odeur terreuse, la matière soyeuse qui effleure mon bras, la lumière velouteuse qui filtre à travers la membrane.

Au bout d’un moment, je lui demande :

— Où est-ce que tu étais ?

—  Je  m’occupais  de  tes  problèmes,  grogne-t-il.  Alors  que  je  pourrais aller m’installer à Hawaï. C’est à croire que j’ai pas été libéré. Tu es sûr que tu as bien tracé ce pentagramme ?

Je fais mine de lui asséner une tape sur l’épaule. Ses écailles frémissent de plaisir.

— On attend quelqu’un, me précise-t-il.

Je prends une inspiration discrète et jette un coup d’œil en direction de Léo qui pianote tranquillement sur son téléphone. J’ai envie de faire durer cet instant en leur compagnie. Je ferme les paupières, me concentre sur nos trois  respirations.  Pendant  quelques  minutes,  l’attaque  imminente  des familiers,  le  problème  des  chimères,  la  réconciliation  entre  mages  et vampires,  tout  ça  s’éloigne.  Je  ne  suis  plus  habité  que  par  mon  amour envers  Léo  et  mon  lien  avec  Tag.  Pour  la  première  fois  depuis  très longtemps, je me sens apaisé et robuste.

Puis  le  battant  de  la  fenêtre  claque  contre  le  mur.  L’aile  de  Tag  me quitte, Léo se redresse, mon moment de paix s’évapore.

Gab,  qui  est  plus  grand  que  Tag,  est  coincé  dans  l’encadrement.  Il  se débat,  son  arrivée  fait  un  vacarme.  Étant  donné  qu’il  est  le  familier  qui  a menacé de mort les mages, je n’ai aucune envie qu’il attire l’attention. Léo réagit avant moi. Elle se lève d’un bond, l’attrape et le tire sans délicatesse. Il tombe disgracieusement sur mon parquet ce qui fait tinter les tasses sur la table.

— M… merci, fait-il, en s’époussetant comme si Léo l’avait sali.

La  reine  des  vampires  doit  s’y  reprendre  à  plusieurs  reprises  pour fermer la fenêtre dont Gab vient d’abimer les gonds. Pendant ce temps, le vieux familier s’installe face à Tag, à côté du feu. Léo s’approche.

Nous laissons passer un silence, puis je baisse le menton.

— Je n’ai pas réussi à convaincre Raphaël, admets-je le ventre serré. La régente  a  accepté  de  libérer  son  familier,  la  moitié  des  mages  aussi,  mais Raphaël a refusé et l’autre moitié a suivi son exemple.

— Lève la tête, gronde Gab.

Je suis sidéré de lui découvrir un regard compatissant.

— La vampire, vient t’asseoir à côté du mage.

Je m’attends à ce qu’elle envoie le familier paître – on ne parle pas de cette  façon  à  la  reine  des  vampires.  À  mon  grand  étonnement,  elle s’exécute,  sans  toutefois  quitter  son  air  supérieur.  Gab  scrute  notre inhabituel trio : Tag à ma gauche, Léo à ma droite, et moi au milieu.

— Qu’avez-vous appris dans le livre ? nous questionne-t-il.

Léo et moi échangeons un regard.

—  Qu’il  existe  un  pentagramme,  dans  les  catacombes,  qui  forme  les chimères.  On  pense  qu’il  faut  le  détruire,  mais  on  n’a  pas  encore suffisamment d’informations pour ça.

Gab hoche lentement la tête.

— Le seul dépositaire de vos réponses, déclare-t-il, c’est moi.

Mon  ventre  fait  une  pirouette.  Léo  tape  impatiemment  du  pied  sur  le parquet. Tag et Gab se fixent, puis le familier du mage premier se décide à nous expliquer :

—  Ce  pentagramme  est  la  source  du  pouvoir  des  mages.  C’est  le  tout premier  pentagramme  qu’a  tracé  le  mage  premier.  C’est  une  porte  entre notre  monde  et  un  autre,  d’où  provient  la  magie  extrinsèque  que  vous manipulez.

J’ai du mal à respirer.

— Elle fuite dans notre monde à travers ce pentagramme, mais elle n’a rien à faire ici. C’est pour cette raison que, régulièrement, elle se concentre en  certains  points.  Les  quantités  deviennent  si  denses  qu’elles  s’infiltrent dans la matière qui les entoure pour essayer de retourner vers ce portail.

— Les chimères… murmuré-je.

Gab hoche lentement la tête.

— Elles existent depuis que le mage premier a ouvert le portail. Il les avait  découvertes  dans  les  catacombes.  Il  avait  réalisé  que  les  chimères s’aggloméraient autour du pentagramme qu’il avait créé. Sauf qu’au départ, il y avait moins de magie dans notre monde, les agrégats étaient plus petits, plus rares…

— Au fil des années, complète Léo, la situation a empiré. Les chimères sont devenues plus grosses, plus virulentes, plus dangereuses.

Gab  acquiesce,  nous  dévisage.  Pressentant  ce  qu’il  va  nous  révéler,  je fixe  mes  paumes,  agite  les  doigts  pour  palper  la  magie.  Elle  m’a  toujours entouré.  Je  considérais  qu’elle  nous  appartenait,  à  nous  les  mages descendants du mage premier. Alors qu’en réalité…

— Si on veut se débarrasser des chimères, lâché-je, on doit refermer le pentagramme qui amène la magie dans notre monde, c’est ça ? Et si on y arrive…

Je ne parviens pas à terminer ma phrase, alors Léo s’en charge :

— Les mages perdront leurs pouvoirs pour toujours.

Gab  nous  tend  un  parchemin  sur  lequel  est  dessiné  un  pentagramme effrayant aux angles tranchants. Je me retourne vers Tag, croise son regard illisible.

Les mages perdront leurs pouvoirs pour toujours.

Perdront leurs pouvoirs.

Pour toujours.

Cette notion m’étourdit. Plus de pouvoirs. Plus de défense.

Plus de familiers. Plus de relation avec Tag.

—  Pourquoi  nous  le  révéler  que  maintenant  ?  interroge  Léo.  Si  ça enlève aux mages leurs pouvoirs, ça vous libère.

Gab incline sa grosse tête écailleuse.

— Parce qu’il y a beaucoup de choses que vous pourriez faire avec le pentagramme que je viens de vous confier.

Je  saisis  son  insinuation.  Nous  pourrions  créer  un  second  portail  qui donnerait aux mages plus de magie. Plus de pouvoirs. Plus de défense. Ça ne  m’intéresse  pas.  Je  n’ai  pas  besoin  de  réfléchir  longtemps  pour comprendre  que,  quand  le  mage  premier  a  ouvert  ce  pentagramme,  nous avons volé la magie d’un autre monde. Cet acte a induit plus de violence, de destruction.  Et  si  nous  voulons  y  mettre  un  terme,  nous  devons  rendre  ce que nous avons pris de force.

—  Alors  pourquoi  ?  insiste  Léo.  Tous  les  familiers  ne  sont  pas  libres. Penser que les mages vont abandonner leurs pouvoirs, c’est une folie. Je me suis  battue  contre  toi  pendant  des  années.  Ethan  t’a  trahi  par  le  passé. Pourquoi nous faire confiance ?

La  reine  des  vampires  et  le  familier  du  mage  premier  se  fixent  un moment. Puis Gab prend une profonde inspiration.

— Parce que les familiers libérés m’ont rapporté ce que le jeune mage a dit  et  qu’étrangement…  je  crois  en  vous  deux  :  la  reine  des  vampires  et l’héritier de la régence.

Je  me  tourne  lentement  vers  Léo.  Je  suis  stupéfié  de  découvrir  son visage  barbouillé.  L’assurance  jusque-là  contenue  dans  ses  paroles  s’est envolée.  Je  réalise  alors  ce  que  le  familier  du  mage  premier  vient  de  lui apprendre. Lui, son tout premier ennemi, livre une information capitale, à elle, la vampire qui a semé le chaos. Il lui fait confiance pour réparer ses torts.

Je croise son regard brun, vois mes mots qui vibrent en elle.

Ce sera ta façon de payer pour tes erreurs, de tenir à la paix comme tu as tenu à ta vengeance.

Doucement,  je  rapproche  ma  main  de  celle  de  Léo  et  entremêle  mes doigts aux siens. Je suis terrifié, mais moi aussi je crois en nous deux : la reine des vampires et l’héritier de la régence.
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— On ne peut pas en parler à Raph, décrété-je.

Léo  hoche  lentement  la  tête.  Gab  et  Tag  sont  partis  en  me  promettant d’essayer  de  convaincre  le  plus  de  familiers  possible  de  se  battre  à  nos côtés.

—  Pour  atteindre  les  catacombes,  on  va  avoir  besoin  des  vampires, affirme Léo.

Elle a déjà un plan.

—  On  dit  à  ton  frère  que  les  vampires  acceptent  de  combattre  pour nous. On va voir les clans et on leur offre une réévaluation de leurs droits en échange de leur aide.

— Tu veux mentir à tout le monde ?

Léo hausse les sourcils.

— Appelons plutôt ça du bluff.

Je  cherche  sur  ses  traits  des  signes  d’hésitation,  n’en  trouve  aucun.  Je n’ai  pas  de  meilleure  proposition,  mais  la  sienne  me  paraît  risquée. Comment fait-elle pour rester aussi calme ?

—  Si  on  ferme  ce  pentagramme,  précise-t-elle,  les  cartes  seront rebattues.  Les  mages  n’auront  plus  de  familiers,  plus  de  pouvoirs.  Raph n’aura pas d’autre choix que de se plier à une négociation.

Je serre les dents. Je crains de formuler mon inquiétude, puis décide de faire confiance à Léo pour la recevoir :

— Comment est-ce que tu t’assureras que les vampires ne déciment pas les mages à la seconde où on perdra nos pouvoirs ?

Léo hoche lentement la tête.

—  Déjà,  je  ne  compte  pas  leur  dire  qu’on  va  couper  court  à  vos pouvoirs.  Ensuite,  c’est  pour  ça  que  je  dois  aller  rencontrer  les  clans  en personne.  J’ai  besoin  de  prendre  la  mesure  d’où  en  sont  les  vampires  par rapport  à  moi…  et  à  Jorge.  J’espère  que  les  vampires  comprendront  que même sans pouvoirs de mages, les êtres humains ont toujours réussi à nous faire  la  guerre,  que  si  on  veut  l’apaisement,  on  doit  aborder  les  choses différemment. Les vampires ne sont pas plus avides de conflits que les êtres humains.

Un frisson dévale ma colonne vertébrale, mais Léo n’a pas fini de me glacer le sang.

— Et puis, Ethan, j’avais vingt ans quand j’ai mené tout mon peuple au front. À deux cent soixante-dix ans, ce serait ridicule si je n’arrivais pas à les mener à la paix.

Elle  lève  le  menton,  mes  yeux  ne  la  quittent  pas.  J’admire  son  regard intelligent,  ses  traits  décidés.  Je  ne  sais  pas  ce  qu’elle  décrypte  sur  mon visage : peut-être ma surprise ou le fait qu’elle m’impressionne. Elle lâche un  rire  bref  aux  tonalités  joyeuses.  J’adore  ce  son.  Il  dévoile  la  partie taquine de sa personnalité, qui ne perd rien de sa majesté. Léo est un ciel bleu chargé de nuages, à la fois intrigant et menaçant, dont la beauté a de multiples facettes. Mon préféré.

J+14 après le mariage

Le  lendemain,  Camille,  Léo  et  moi  quittons  tour  à  tour  nos  quartiers. Depuis  l’attaque  des  vampires,  le  QG  est  en  effervescence.  Entre  la reconstruction,  la  protection  et  l’évacuation  de  Paris,  notre  surveillance  a été relâchée.

Nous  traversons  Paris  dans  la  vielle  Clio  de  Léo.  La  ville  est inhabituellement  silencieuse,  comme  le  calme  avant  la  tempête.  Camille s’est  renseignée  sur  la  localisation  des  représentants  et  représentantes  de clans. Léo a décidé de commencer par Sacha.

Nous nous garons dans l’avenue de Stalingrad de Saint-Denis, déserte à cette  heure  tardive.  En  sortant  de  la  voiture,  trois  Métamorphes  nous rejoignent.  Avant  que  j’aie  le  temps  de  craindre  pour  ma  vie,  Camille  les salue  avec  un  sourire.  Les  trois  vampires  s’inclinent  respectueusement devant la reine. Léo leur répond à peine et sa froideur me rappelle combien, quand on ne la connaît pas, elle peut paraître effrayante. Nous gagnons la rue Guynemer pour accéder à la bibliothèque.

L’université  est  vide.  Sacha  est  dos  à  nous,  à  même  la  moquette.  Ses trois vampires s’arrêtent à bonne distance et nous font signe d’avancer.

— Je vous attends là, nous informe Camille.

Léo acquiesce. Je devance la reine des vampires à travers les allées de bouquins.  L’acidité  de  l’encre  m’évoque  de  vieux  souvenirs  avec  Papa. Sacha se lève, serre poliment la main de Léo, puis m’adresse un geste du menton. Son regard posé sur moi est plein de curiosité.

— Asseyez-vous.

Léo et moi nous installons sur un grand canapé à l’odeur poussiéreuse. Léo plante les coudes dans ses genoux, attaque franchement :

—  On  a  trouvé  un  moyen  de  se  débarrasser  des  chimères.  On  doit supprimer un pentagramme qui a été dessiné dans les catacombes de Paris. On n’y arrivera pas sans les vampires : il y a plusieurs chimères regroupées autour du bâtiment et il y aura des chimères sous terre.

— Tu désires notre aide, reformule Sacha.

— On a besoin de votre aide, intervins-je en sortant de ma sacoche un document  de  deux  pages.  La  régence  est  prête  à  initier  de  vrais changements  :  réévaluation  des  salaires,  augmentation  des  financements, mise à disposition de logements dans Paris… Toutes nos propositions sont là. Sans compter qu’il n’y aura plus de chimères à éliminer.

Le  regard  de  Sacha  navigue  entre  la  reine  des  vampires,  moi  et  le contrat  qu’on  a  passé  la  nuit  à  rédiger.  Je  déglutis  trop  fort.  Je  voudrais, comme  Léo,  paraître  tout  à  fait  insensible  au  résultat  de  ces  pourparlers, mais je suis incapable de dissimuler totalement mon angoisse. Il faut bien une  minute  complète  avant  que  Sacha  ne  tende  le  bras  vers  le  document. Pendant  sa  lecture,  le  silence  de  la  bibliothèque  n’est  troublé  que  par  le chuchotis  des  Métamorphes  qui  conversent  tranquillement  avec  Camille  à une vingtaine de mètres de nous.

Sacha repose lentement les deux feuilles sur la table de basse.

— Tu te leurres si tu penses que les vampires se battront aux côtés des mages, tranche-t-elle.

Je  ne  m’étais  pas  attendu  à  un  refus  aussi  catégorique  de  sa  part. J’écarquille  les  yeux,  mes  épaules  s’affaissent.  Léo,  elle,  n’a  même  pas cillé.

— Pourquoi tu as accepté de me recevoir dans ce cas ?

—  Parce  que  je  te  respecte.  Nous  avons  de  bonnes  relations  et  une discussion  est  le  minimum  que  je  puisse  t’accorder  en  souvenir  de  ton règne.

Sacha a d’avance enterré le règne de Léo. Camille et les Métamorphes éclatent de rire. La reine des vampires reste de marbre.

— Je veux changer les choses, lâche-t-elle sur un ton étrange.

— C’est aussi ce que dit Jorge, objecte Sacha.

Léo s’est-elle déjà retrouvée dans une telle position de faiblesse ? Elle a insinué  qu’elle  a  le  plus  souvent  gouverné  grâce  à  la  peur  et  à  la  force. Quand  elle  négocie,  elle  a  l’habitude  de  prendre  rapidement  l’ascendant. Pour elle, la fin a toujours justifié les moyens. C’est ainsi qu’elle a gardé le pouvoir.

La  situation  d’aujourd’hui  est  différente.  Léo  ne  menace  pas.  Elle propose. Elle doit inspirer, encourager, réunir.

—  Tu  penses  vraiment  que  Jorge  cherche  le  changement  ?  Pour l’instant, il appelle à la guerre. Dans quelques années, quand il sera fatigué du bras de fer avec les mages, il appellera à la paix. Et ça recommencera à l’infini.

— C’est aussi ce que tu as fait, souligne Sacha.

Je retiens mon souffle.

— Oui, admet Léo, et Jorge va simplement marcher dans le chemin que j’ai tracé.

Sacha  prend  une  longue  respiration.  Son  regard  navigue  entre  Léo  et moi, puis elle fait un geste vague de la main pour nous désigner.

— Les vampires auront du mal à croire en cela.

— Et toi, tu as du mal à y croire ?

Je me souviens que Sacha m’avait soutenu face aux représentants et aux représentantes quand j’avais voulu aider les vampires à se battre contre les chimères.  Ma  bouche  est  entrouverte  et  ses  yeux  s’accrochent  un  court instant à mes canines de vampire.

— Non.

Léo passe une paume sur ses cheveux.

— Tu parleras à ta cheffe de clan ? persévère-t-elle.

Les  deux  vampires  se  dévisagent.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  minutes s’égrènent, je crains que nos espoirs aient été vains.

— Envoie-moi les informations, finit par répondre Sacha.

Ce n’est pas un « oui », mais ce n’est pas non plus un refus catégorique. Léo hoche la tête, puis se lève. La reine des vampires n’aime pas s’attarder pour rien. Ses mouvements sont un peu saccadés, trahissent finalement sa nervosité.  Les  deux  vampires  s’adressent  un  geste  du  menton,  je  serre  la main de Sacha.

Léo  et  moi  nous  engageons  dans  la  petite  allée  de  livres,  section Histoire de Paris. Sacha nous interpelle avant que nous ne bifurquions dans la  section  Santé  vampirique.  La  reine  des  vampires  s’arrête.  La  lumière jaune des lampadaires filtre à travers la baie vitrée et coule entre les rangées de livres. Dans la semi-obscurité, les iris de Léo ont la couleur de l’ambre.

—  Vous  ne  pourrez  pas  convaincre  les  vampires  sans  le  soutien  de Jorge.

Mon estomac est en vrac. Léo ne bouge pas. Ses yeux s’éteignent, elle n’est pas surprise. Car elle le savait déjà.
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Je  nous  gare  devant  la  mairie  de  Montrouge  et  éteins  le  moteur.  On  a rencontré  Sacha,  Elsa  et  Joseph  des  Rapides,  Benoit  et  Marie  des  Agiles. Les deux rendez-vous suivants se sont moins bien déroulés que celui avec Sacha. Je le savais, je m’y attendais. Mais nom d’un vampire sans aucune influence, négocier sans menace et sans peur est terriblement difficile.

Je ferme les yeux, pose mon crâne sur l’appuie-tête.

— Comment vas-tu ? me demande Camille, qui est assise à côté de moi à l’avant.

Je  regarde  dans  le  rétroviseur,  distingue  vaguement  les  traits  d’Ethan dans l’obscurité. Je passe une main sur mes cheveux courts et prends mon courage à deux mains pour annoncer :

— Je dois aller à la forteresse du mont Valérian.

Personne ne parle pendant plusieurs minutes.

— C’est dangereux, objecte Camille.

— Je veux le voir seule à seul.

Je retiens un sursaut tandis que la paume tiède d’Ethan enveloppe mon épaule.

— On va au moins te déposer, souffle-t-il.

Je secoue la tête et réplique :

— J’ai besoin de temps.

Ethan  retire  sa  main.  Je  ne  perçois  pas  de  meurtrissure  dans  sa  voix, juste  une  forme  de  réserve,  qui  l’aide  à  cacher  ce  qu’il  ressent.  Il  ne souhaite pas m’accabler de ses sentiments. Je lui en suis reconnaissante.

— Comme tu voudras, Léo.

Une  émotion  forte  s’empare  de  moi  quand  je  m’approche  du  mont Valérian. Depuis mon départ, Jorge a pris mon trône et a envoyé son fils à la forteresse pour diriger les Surpuissants.

Je m’arrête pour contempler le chêne dont je me servais pour accéder à la chambre de Marius. Ce dernier avait déménagé dans cette chambre pour que  je  puisse  y  entrer  par  la  fenêtre.  J’escalade  l’arbre  sans  une  once  de difficulté. Je ne suis plus affamée et l’effort ne me coûte rien. En gravissant le tronc, j’ai l’impression de retrouver une partie de moi depuis longtemps laissée de côté.

Une lumière bleutée filtre à travers la vitre de la porte-fenêtre. D’ici, je ne vois pas le lit. Ce serait gênant, et dangereux, de trouver Marius au pieu avec quelqu’un d’autre, mais je n’ai pas pu me résoudre à le prévenir que je venais. Peut-être parce que je ne lui fais pas suffisamment confiance ? Ou peut-être parce que je ne veux pas lui donner la chance de réfléchir à cette entrevue, de mettre en scène ses jeux manipulateurs. Pour la première fois depuis des siècles, je cherche sa sincérité.

Je  fais  un  bond  et  atteins,  avec  plus  d’adresse  que  quand  j’avais  seize ans, le petit balcon. Doucement, je pose la paume sur la poignée. J’apprécie les  pentagrammes  des  mages,  ils  sont  faciles  d’utilisation,  versatiles.  En quelques  minutes,  j’en  ai  tracé  un  sur  la  serrure.  J’ai  senti  les  particules pénétrer  dans  la  matière,  la  modifier.  Les  gonds  grincent  à  peine  lorsque j’ouvre la porte-fenêtre.

Une  silhouette,  dont  le  dos  est  appuyé  contre  la  tête  de  lit,  pointe  un pistolet sur ma poitrine. Je pourrais distinguer sa carrure entre mille. Est-ce aussi  le  cas  pour  lui  ?  C’est  ridicule,  mais  je  rougis.  Car  sa  chambre  a toujours la même odeur, celle des copeaux et des braises ardentes, celle de mes premiers amours.

— Ta balle est enduite de poison de basilic ?

Mon regard parcourt la pièce. Les meubles sont modernes, en bois blanc comme  ceux  de  son  bureau  à  Abraxas  –  Marius  affectionne  les  espaces épurés.  Néanmoins,  leur  disposition  est  la  même  qu’il  y  a  deux  cent cinquante ans. C’est puéril et égoïste, mais j’aurais exécré le trouver avec quelqu’un. Ici. Dans cet endroit qui éveille de si nombreux souvenirs chers à mon cœur. J’aurais cru que je détesterais revenir. Ce n’est pas le cas. Je pensais que je serais en colère, que je lui en voudrais d’avoir tout gâché. Je ne  ressens  qu’une  tristesse  suffocante,  dont  je  souhaite  me  délester.  Je referme  la  porte-fenêtre  et  m’adosse  au  mur.  Son  pistolet  est  toujours braqué sur moi.

— Tu vas tirer ? insisté-je.

— Je ne sais pas, répond-il avec une pointe d’ironie. Peut-être que tu as envie de te faire buter vu que tu es venue jusque-là.

Quand il a attaqué l’Île de la Cité, il m’a dit qu’il ne savait pas encore ce qu’il  comptait  faire  de  moi.  Il  s’est  vanté  du  fait  que  j’étais  incapable  de l’assassiner. Or, s’il arrêtait de se cacher derrière les sarcasmes, les secrets et les mensonges, il admettrait que lui non plus ne me tuera jamais.

Je  m’appuie  contre  le  mur.  Marius  baisse  son  arme,  range  son automatique  sous  son  oreiller.  Puis  il  tend  le  bras  et  allume  sa  lampe  de chevet. Il est torse nu. Il porte un bas de pyjama sombre, ses jambes sont croisées. Il a l’air… vulnérable.

Je ne comprends pas. Je n’ai jamais compris pourquoi il avait jeté tout ce que nous avions.

— Que fais-tu là ? souffle-t-il.

Alors qu’on n’est pas dans le même camp, complété-je pour moi-même.

Toutes ces années, qu’a-t-on été ? À part pas vraiment ensemble, mais pas vraiment séparés.

Je soupire.

On arrive au bout de cette histoire. Il n’y a plus d’échappatoires, que des choix. Peu importe que Marius n’ait jamais été bon pour en faire.

Un silence plane, puis je murmure :

— Je veux avancer. Je veux mettre un point final à… ça.

Je  me  mords  la  lèvre,  hésite.  Un  souvenir  me  submerge  :  Marius  en veste longue, gilet et culotte. Il pose un genou à terre devant moi, effleure mes phalanges de sa bouche.

— Pourquoi tu n’es pas venu au mariage ?

Cette  question  me  déchire  la  gorge.  En  deux  cents  ans,  je  n’ai  jamais réussi  à  la  prononcer.  Elle  me  laisse  complètement  vidée.  Tremblante.  À bout de force.

— Léo, geint Marius.

Je me rends compte que je suis recroquevillée sur le sol, contre le mur. Je redresse difficilement la tête. Marius a le bras tendu vers moi. Je peine à le reconnaître.

On a pris l’habitude de jouer. J’ai pardonné à Marius quelques dizaines d’années après sa trahison. Depuis, on discute politique, on a des relations sexuelles, il boit mon sang. Et c’est tout. Jamais, on ne parle de moi, de lui, encore  moins  de  nous.  Si  on  approche  de  l’intimité,  on  demeure  sur  un registre taquin, un peu piquant, qui dérive rapidement vers du sexe. Tout le reste : la douceur, la tendresse, l’honnêteté, est devenu hors limite.

— Viens.

Je retrouve l’homme que j’ai aimé. Je titube vers lui. Moi-même, je ne me reconnais plus. Je laisse s’échapper une part de moi que j’ai ensevelie dans les abîmes de mon être. J’enjambe le lit, rampe jusqu’à lui. Il attrape mon  poignet  et  me  tire  contre  sa  poitrine.  Je  ne  résiste  pas.  Il  enroule  un bras autour de mon buste, l’autre de mes épaules. J’enfouis le visage dans son cou et il plaque sa paume contre mon crâne, comme s’il voulait que je sois encore plus près, comme si on essayait de refermer le gap immense qui existe entre nous.

Une  angoisse  sourde  me  ronge.  Il  ne  va  pas  me  répondre  et  jamais  je n’aurai le courage de répéter cette question. Car elle laisse remonter cette vieille trahison, expose de moi une part vulnérable capable de m’anéantir.

Mon corps est secoué de spasmes. Marius nous recouvre d’une couette. Pense-t-il  que  j’ai  froid  ?  Ou  désire-t-il  nous  couper  du  monde  extérieur, nous  protéger  rien  que  quelques  instants  de  celles  et  ceux  qui  nous entourent ?

— Jorge, lâche-t-il d’une voix rauque.

Je me fige, m’apprête à m’écarter. Il me maintient contre lui.

—  Jorge  voulait  se  servir  de  moi  pour  te  ronger,  avoue-t-il  dans  un souffle. Il convoitait ta place et il voulait que nous nous mariions pour cela. Je n’étais pas sûr qu’en t’épousant, je ne te mènerais pas à ta perte. Tu as raison,  Léo.  Je  n’ai  jamais  pu  choisir  entre  mon  père  et  toi.  Alors  tout  ce que j’ai eu le courage de faire, c’est de m’enfuir.

On est immobiles. J’accuse le coup de sa confession. Je ne sais pas quoi en tirer. Il a agi pour me protéger. En partie. Surtout, il a agi par lâcheté. Car il n’a jamais su décider entre son père et moi. Ses actes me l’ont prouvé à maintes  reprises.  Et  il  ne  sait  toujours  pas.  Mon  cœur  est  tellement douloureux,  j’ai  la  sensation  qu’il  va  imploser  et  laisser  derrière  lui  ma poitrine vide de vie. Et pourtant, me répété-je, pourtant il vient de me faire cet aveu.

Je  me  recule  doucement.  J’ai  l’impression  que  Marius  et  moi,  on  se regarde vraiment pour la première fois depuis la nuit des temps. Le blanc de ses  yeux  écarquillés  tranche  avec  l’obscurité  de  la  chambre.  Je  pense Marius  responsable  de  ses  propres  choix.  Je  ne  reporte  pas  sur  Jorge  les difficultés  qui  nous  divisent  depuis  deux  cents  ans.  En  revanche,  s’il  y  a quelque  chose  que  j’ai  appris  auprès  d’Ethan,  c’est  que  les  erreurs  se réparent. Je veux croire que cette confession peut nous rapprocher au lieu de nous éloigner.

— Je suis venue parce que j’ai besoin de l’aide des vampires.

Marius ne dit rien. Alors, la tête sur son oreiller, tout près de son corps, je raconte à Marius ce que j’ai expliqué aux autres vampires.

— On sait tous et toutes que Jorge et toi ferez balancer la réponse des vampires, conclus-je.

Le Surpuissant m’observe. Jorge ne se battra jamais pour les mages en échange  de  quelques  arrangements.  J’en  suis  parfaitement  consciente.  Ce n’est pas ainsi que je compte convaincre les Surpuissants. Un avertissement rugit dans ma poitrine. Je repousse le sentiment de trahir Ethan.

— Les mages vont perdre leurs pouvoirs, annoncé-je.

Marius ouvre lentement la bouche. Aucun son n’en sort.

—  Ce  n’est  pas  simplement  les  chimères  qui  disparaîtront,  mais  aussi les  pouvoirs  des  mages.  C’est  l’occasion,  Marius,  de  créer  un  nouveau monde.  S’il  y  a  une  fois,  une  seule,  où  tu  devrais  tenir  tête  à  Jorge,  c’est celle-ci.

Il me fixe, longuement. Les retombées politiques de l’information que je lui ai livrée défilent sur ses pupilles, puis il chuchote :

— Tu es dingue, Léo.

Dingue de lui faire confiance.

Mon  estomac  me  remonte  dans  l’œsophage.  Je  perçois  mon  reflet  sur les yeux bruns de Marius luisants dans l’obscurité de la chambre. Il ne sait pas ce qu’il fera de cette information. La vendre à Jorge et condamner les mages  ?  J’ai  mis  dans  les  mains  de  Marius  une  redoutable  arme  à  double tranchant. Marius le traître. Marius qui m’a brisé le cœur. Marius… qui aura toujours une place particulière dans ma vie.

— Je dois rentrer, annoncé-je.

Je  me  lève,  il  me  suit.  On  se  reverra  peut-être,  mais  je  sais  que  cette conversation  marque  un  tournant.  Nos  yeux  se  croisent.  Ils  sont  chargés d’incertitude à l’égard du futur. Pourtant, malgré la terrible décision que j’ai prise, je me sens plus légère. J’ai l’impression que je viens de me délester de décennies d’histoire. Je n’ai plus que l’avenir vers lequel regarder.

Le Surpuissant fait un pas en avant. Pendant un instant, je me demande s’il va me donner un baiser d’adieu. Il glisse délicatement sa main derrière ma nuque. Un frisson dévale ma colonne vertébrale. Je ferme les paupières, attends la sensation de ses lèvres moites qui ont, il y a très longtemps, été ma plus grande source de bonheur. Alors, de la même façon qu’il le faisait quand il me courtisait deux cent cinquante ans plus tôt, tandis que lui et moi étions  encore  de  jeunes  âmes,  il  dépose  le  plus  doux  des  baisers  sur  mon front.
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Camille et moi avons traversé le pont Neuf et remontons lentement la partie piétonnière du quai des Orfèvres. L’Île de la Cité est calme ce soir, seulement  entourée  des  bruits  lointains  des  moteurs  et  des  conversations. Cet interlude apaisant aux côtés de la générale me fait du bien.

Si Léo est allée mettre son passé au clair auprès de Marius, je compte faire de même en arrivant au QG. J’irai parler à la régente. Pour faire plier Raphaël,  je  dois  convaincre  ma  mère.  J’ai  toujours  cru  que  c’était impossible, que ma mère et mon frère étaient indissociables. L’intervention de la régente au sujet des familiers m’a détrompé.

Je soupire longuement. Camille s’arrête, me regarde. Je lui fais un signe de  la  main  pour  lui  indiquer  que  ce  n’est  rien.  Rien  de  plus  que  des réflexions cruciales au sujet de nos deux communautés et de Paris. Elle s’en doute et m’offre un sourire compatissant qui me réchauffe la poitrine.

— Comment se passe ta transformation ? m’interroge-t-elle.

J’imagine  que  c’est  une  façon  de  changer  de  sujet  et  une  question qu’elle brûlait de me poser.

— Je pense qu’elle est presque terminée et je n’ai pas du tout souffert sur le plan physique.

Je  m’arrête  un  instant,  Camille  m’encourage  en  hochant  la  tête.  Sa sollicitude me touche. À nouveau, je soupire.

—  Tout  le  monde  me  voit  différemment,  alors  que…  Dans  le  fond,  je n’ai  pas  l’impression  que  ça  a  changé  quoi  que  ce  soit.  C’est  juste  que… quand  le  besoin  de  sang  est  vraiment  fort,  je  sens  que  je  ne  suis  plus humain. Et dans ces moments-là, lorsque Léo n’est pas là et que je réfléchis à l’avenir, je réalise que je suis devenu dépendant des autres vampires pour me nourrir. C’est flippant.

En disant ça, j’observe les remous vigoureux de la Seine dans lesquels les bâtiments haussmanniens peinent à se refléter. Je suis à la fois un peu soulagé et complètement troublé par les paroles que je viens de prononcer. Toutes  les  complications  politiques  auxquelles  nous  avons  dû  faire  face m’ont empêché de beaucoup me questionner sur ma propre condition. Peut-être que ça m’arrangeait bien.

—  Léo  ne  te  laissera  jamais  mourir  de  faim,  chuchote  Camille. Néanmoins,  je  suis  parfaitement  consciente  que  le  savoir  n’est  qu’une pauvre consolation.

Je m’arrête. La lumière diffuse des lampadaires accentue les cernes de la  générale.  Comme  tout  le  monde,  elle  semble  épuisée.  Elle  dégage  une mèche blonde de devant ses yeux. Son expression est plus tranchante que d’habitude. Je me souviens du jour où, à Abraxas, je lui avais demandé si elle regrettait d’être devenue une vampire. Elle ne m’avait pas répondu.

— Est-ce que tu souffres de cette condition ? lui demandé-je avec toute la douceur dont je suis capable.

Elle se détourne. La brise nocturne chasse ses cheveux et elle les laisse recouvrir ses traits, comme si elle désirait cacher cette partie d’elle-même. Je connais deux facettes de Camille : l’amie gaie et pétillante et la générale dévouée.  Pour  la  première  fois,  je  suis  en  contact  avec  sa  fragilité.  Je  ne veux pas la brusquer, alors je me tais et attends patiemment qu’elle décide, si elle le souhaite, de se confier à moi.

Elle recommence à marcher. Puis elle dégage les mèches de son visage et me répond à mi-voix :

— Il y a une partie de moi, même après toutes ces années, qui voudrait vivre  insouciamment  parmi  les  êtres  humains,  parce  qu’elle  se  considère toujours comme telle. Toutefois, il suffit que ma langue s’accroche sur mes canines ou que je m’aperçoive dans le miroir pour que je me souvienne de ma force, de ma rapidité, de ma vie beaucoup trop longue, de tout le mal que je suis capable de faire. La deuxième partie gagne systématiquement.

Je frissonne.

— Camille, l’appelé-je avec gentillesse.

Elle se retourne vers moi et j’esquisse le même sourire compatissant que celui qu’elle m’a offert tout à l’heure.

— Tu es la vampire la plus adorable que j’aie rencontrée. Je n’ai jamais, pas une seule fois, eu peur de toi.

Elle se mord la lèvre. Ses yeux deviennent humides. Elle baisse la tête et  traverse  le  passage  piéton  qui  mène  au  boulevard  du  Palais.  Nous rejoignons le QG en silence.

Une  fois  devant  les  portes,  elle  me  demande  si  je  compte  aller  me coucher.  Je  ne  trouve  plus  de  signe  de  souffrance  sur  son  visage,  alors  je laisse  les  fantômes  de  notre  transformation  revenir  au  second  plan  de  nos préoccupations. Je sors mon mobile de ma poche, hésite.

—  J’aurais  voulu  discuter  avec  Julie  avant  d’avoir  une  conversation avec la régente, mais il est tard, je ne me vois pas retourner jusqu’au 2e à cette heure.

Camille  rougit,  plus  que  de  raison.  Elle  se  racle  la  gorge,  deux  fois, avant de me dire :

— Julie est encore au QG.

Je fronce les sourcils.

— Comment est-ce que tu…

Mon  cerveau  n’a  pas  besoin  de  beaucoup  de  temps  pour  faire  les déductions. Je n’ai pas fini ma phrase, que la générale est déjà en train de se justifier.

— C’est juste que… L’autre soir, elle m’a invitée à prendre une boisson chaude, nous avons parlé de ses recherches et…

Elle s’étrangle, puis débite :

—  Je  n’imaginerais  jamais  engager  ce  genre  de  relation  avec  une humaine, Ethan, je te le jure.

Je fais un pas en arrière, secoue le menton. Elle doit pourtant savoir que, moi-même,  j’ai  envisagé  une  histoire  avec  Léo  alors  que  j’étais  encore humain.  Certes,  nous  devions  nous  marier  et  j’allais  devenir  un  vampire, mais…  Mon  cerveau  tourne  à  toute  vitesse.  Comment  ça  se  passerait  si Camille  et  Julie  se  désiraient  ?  Camille  aurait-elle  soif  du  sang  de  ma sœur  ?  La  transformerait-elle  ?  Je  n’ai  pas  envie  de  me  demander  ce  que j’en pense, simplement parce que ça ne me regarde pas. Ce qui m’inquiète, en revanche, c’est l’anxiété qui déforme les traits de mon amie.

— Je n’ai pas mon mot à dire, Camille. Si vous vous appréciez, je suis heureux  pour  vous.  C’est  tout.  Est-ce  que  tu  veux  venir  avec  moi,  voir Julie ?

Elle secoue vigoureusement la tête et se détourne.

— Bonne nuit, Ethan.

Je rejoins les quartiers de Julie, qui sont dans le même couloir que ceux de  Raphaël,  juste  en  dessous  du  mien.  La  moquette  est  imprégnée  d’une odeur légèrement vinaigrée qui a le don de m’angoisser. Mon frère n’a pas l’air d’être dans sa chambre, il est probablement encore à son bureau malgré l’heure  avancée  de  la  nuit.  Par  dessous  le  battant  de  la  porte  de  Julie,  en revanche, filtre une lumière dorée.

Je toque discrètement. Ma sœur ne paraît pas plus étonnée que ça de me découvrir là.

— Tu es toujours là, lâché-je.

Je  ne  m’attendais  pas  à  ce  que  ces  quatre  mots  soient  teintés  d’autant d’émotion. Julie hoche lentement le menton. Sa voix, à elle, est également rauque :

— Je ne voulais pas te laisser seul, cette fois-ci.

Nos  yeux  s’embuent.  Je  ferme  les  paupières  un  instant,  grave  ce moment de complicité dans mon cœur.

— Je vais parler à Maman. J’aurais aimé que tu sois là, mais tu n’es pas obligée de venir.

Car, je me sens suffisamment solide pour faire face à la régente sans ma sœur.

Cette  dernière  me  sourit.  Elle  acquiesce,  l’air  de  me  répondre  qu’elle aussi, maintenant, se sent suffisamment solide.

— Je veux venir avec toi, Ethan.
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De  nombreux  souvenirs,  de  l’époque  où  je  me  présentais  devant  cette porte avec la boule au ventre, me reviennent. Certes, je suis crispé, mais je me sens très différent aujourd’hui. Je ne suis plus le jeune homme craintif et hésitant  d’il  y  a  quelques  mois.  Julie  et  moi  échangeons  un  regard  avant d’entrer dans le bureau.

Ma mère semble avoir récupéré de ses blessures, mais, comme Julie et moi,  elle  a  les  traits  marqués  par  la  fatigue.  Elle  nous  fait  signe  de  nous installer. Elle n’a pas allumé de feu. L’air est froid et humide, empli de son parfum Cartier : L’heure convoitée.

L’atmosphère  se  charge  rapidement  de  tension.  Julie  a  toujours  opté pour une opposition frontale, si bien que la régente l’a envoyée en prison il y a quelques années. Quant à moi, ce sont les jugements silencieux de ma mère qui, au fil du temps, m’ont meurtri. J’ai l’impression de marcher sur des œufs.

— Merci, débuté-je, d’être intervenue au sujet des familiers.

J’hésite à lui demander comment Léo l’a convaincue. Je n’en ai pas le temps, car ma mère rétorque :

— Nous n’avions pas vraiment le choix.

Elle  pose  un  regard  dur  sur  Julie.  Considère-t-elle  ma  sœur  en  partie responsable  de  ce  qu’il  s’est  passé  ?  Cette  dernière  reste  de  marbre.  Que ressent-elle vraiment, derrière son impassibilité ?

Je prends une courte inspiration.

— On a besoin de ton soutien, annoncé-je. On a trouvé le pentagramme qui nous permettrait d’arrêter les chimères. Pour le faire fonctionner, on doit se rendre dans les catacombes et on n’y arrivera pas sans les vampires. On a besoin de toi pour convaincre Raphaël.

Léo et moi avons évidemment dit la vérité à Louis, Camille et Julie au sujet de ce pentagramme et des pouvoirs des mages. Nous sommes tous et toutes d’accord sur le fait que ce serait trop risqué d’être honnête à ce sujet vis-à-vis des vampires ou de la régence. Je ressens une pointe de culpabilité à l’idée de mentir à ma mère à ce sujet. Cette dernière redresse le menton. Son regard est froid, ses sourcils se froncent à peine, mais le reproche dans sa voix me donne le sentiment d’avoir à nouveau quatorze ans :

— Je ne manigancerai pas dans le dos de Raphaël.

J’ai l’impression de me confronter à un refus catégorique. Je n’ai jamais pensé que la régente prendrait ma défense au sujet des familiers, car, depuis aussi  longtemps  que  je  me  souvienne,  je  n’ai  jamais  fait  le  poids  face  à l’unité de ma mère et de mon frère.

—  Il  est  quasiment  impossible  d’avoir  une  conversation  correcte  avec Raphaël, s’agace Julie. Comment voudrais-tu que nous fassions ?

Le soutien de ma sœur délie un peu le nœud dans ma gorge. Ma mère nous toise. Il n’y a pas de douceur dans son regard. Je suis d’ailleurs étonné de  constater  combien  Julie,  sous  cet  aspect,  lui  ressemble.  Sauf  que  ma sœur a appris, en d’autres circonstances, à montrer des parties plus sensibles d’elle-même.

—  Plus  vous  le  repoussez,  plus  vous  empirez  la  situation,  sanctionne maman.

Excédée, Julie croise les bras. Elle a bien peu de patience à l’égard de mon frère et je la comprends. Pendant longtemps, j’ai admiré Raphaël. Mais récemment,  j’ai  commencé  à  le  voir  sous  un  nouvel  angle.  Julie  et  moi avons reconstruit nos vies. Elle a son café, elle est portée par ses valeurs. J’ai  trouvé  Léo.  Julie  et  moi,  nous  nous  soutenons  l’un  l’autre.  Avant  sa mort, papa était notre pilier. Depuis toujours, Raph n’a que la régence. Si nous lui enlevons ça, je ne suis pas sûr qu’il sache qui il est. Est-ce ce que ma mère essaie de nous dire ? Comme d’habitude, elle nous laisse deviner les réponses à travers ses répliques lapidaires et ses silences âpres que Julie ne supporte plus.

— Raphaël nous méprise ! s’exclame ma sœur.

Maman jette un coup d’œil vers sa droite. Un court instant, la tristesse traverse  son  visage.  Je  suis  son  regard.  Derrière  une  grande  armoire  sont entreposés les restes du tableau de famille que j’ai réduit en lambeaux avec le pieu de Léo. Mon cœur se serre. Maman est maladroite, mais je n’arrive pas à croire qu’elle ne ressente rien du tout à notre égard, que cette situation ne l’atteigne pas.

— Maman… soufflé-je. Est-ce que tu te rappelles ce que Raph m’a dit, quand je lui ai annoncé que j’avais libéré Tag ? La façon dont il m’a traité ? Je ne sais pas comment m’y prendre avec lui, admets-je avec une pointe de regret dans la voix.

Elle n’est pas feinte.

— C’est pour ça que je te demande de l’aide.

La régente jette un nouveau coup d’œil en direction de la toile déchirée et je devine sa pensée. Papa aurait détesté nous voir ainsi.

— Maman.

J’essaie par tous les moyens de l’atteindre.

—  Pourquoi  est-ce  que  tu  as  suivi  Léo  pour  me  défendre  au  sujet  des familiers ?

Elle  a  précisé  tout  à  l’heure  qu’elle  n’avait  pas  eu  le  choix.  Je  retiens mon souffle. Le regard de la régente passe de ma sœur à moi. Elle finit par répondre :

— Je déteste la reine des vampires.

Mes  épaules  se  crispent.  Je  ferme  les  paupières.  Un  ton  plus  bas,  ma mère ajoute :

— Cependant, j’ai dû admettre qu’elle avait changé.

Je rouvre les yeux pour trouver ceux de ma mère fixés sur moi.

— Toi aussi, tu as changé.

Elle  ne  m’a  jamais  observé  ainsi.  Il  y  a  quelque  chose  dans  son expression, un soupçon d’approbation. Julie hoche la tête, pour appuyer la remarque de ma mère. Je saisis ma tresse pour la tripoter, réalise que je n’ai plus fait ce geste depuis une éternité. Je lâche mes cheveux, redresse un peu les épaules. Ma voix est étonnamment posée quand je répète :

— Il faut qu’on se débarrasse des chimères. La régence en a besoin. Et je ne parviendrai pas à convaincre Raphaël. J’ai besoin de toi, Maman.

La régente jette un nouveau coup d’œil à la toile. La présence de Papa me court sur la peau. J’ai l’impression de sentir l’odeur grasse et sucrée de ses quatre-quarts, mélangée au parfum de luxe de ma mère.

Cette dernière acquiesce lentement.

Je lui souris, hoche vigoureusement la tête, souffle :

— Merci, Maman.

Et merci, Papa.
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J+15 après le mariage

Léo se fait un café, puis elle se laisse tomber sur le sofa de ma chambre. Camille  lui  a  rapporté  des  affaires  et  elle  porte  à  nouveau  son  pantalon cargo  et  son  pull.  Ainsi,  elle  semble  d’autant  plus  féroce  et  j’avoue  que j’aurais préféré la voir confronter Raphaël en chino. Elle passe une main sur ses cheveux courts et je lui offre un sourire affectueux qu’elle me rend.

Elle  est  rentrée  tard  dans  la  nuit.  Elle  n’a  pas  prononcé  un  mot,  s’est endormie sur le canapé. Je ne lui ai pas posé de questions. Les négociations de Léo avec Marius n’ont pas de rapport direct avec le plan dont nous avons discuté  aujourd’hui,  puisque  nous  bluffons.  Je  n’ai  donc  pas  besoin  de savoir ce qui s’est passé entre la reine des vampires et le représentant des Surpuissants.  Et  je  n’en  ai  pas  envie.  Une  partie  de  moi  a  peur,  l’autre refuse de s’insinuer dans l’intimité de Léo.

Après  notre  conversation  d’hier,  ma  mère  s’est  chargée  de  convaincre Raphaël d’attaquer les catacombes. Nous avons employé toute l’après-midi à  ajuster  ensemble  les  détails.  J’ai  autant  que  possible  évité  de  croiser  le regard de Raphaël, il exhalait une rancœur qui me fait encore froid dans le dos. Léo lui a offert une tripotée de sourires en coin ainsi que ses soupirs les plus dédaigneux. Maman est restée glaciale. Le plus souvent, elle a pris le parti de Raphaël.

Léo  a  négocié  trois  jours  de  préparation  avant  l’assaut.  Trois  jours  et trois  nuits.  Je  suppose  qu’elle  cherchait  à  donner  un  peu  de  temps  de réflexion aux clans. Pense-t-elle réellement que les vampires se porteront à notre secours ? Je n’ose même pas lui poser cette question.

À la fin de l’entrevue, j’ai poireauté maladroitement à proximité de la porte.  J’ai  voulu  parler  à  Raphaël,  mais  mon  frère  m’a  ostensiblement ignoré.

Maintenant, il faut juste que j’évite de songer au fait que mon frère me déteste,  que  nous  lui  avons  promis  la  participation  des  vampires  sans certitude que ces derniers et dernières viendront, que nous mentons au sujet du  pentagramme  et  que  notre  intention  est  de  priver  définitivement  les mages de leur magie.

— Louis et Camille proposent de se retrouver en salle d’entraînement, m’informe Léo en pianotant sur son téléphone.

Je m’effondre sur le lit et marmonne à moitié dans mes draps :

— Vas-y toi, je vous rejoindrai un peu plus tard.

Fatigué  de  ressasser  mes  idées  noires,  je  finis  par  descendre. L’affrontement est dans trois jours et Léo a prévu de m’entraîner comme un forcené. Et je dois dire que j’ai hâte de passer ce temps avec elle.

Je  m’arrête  à  l’entrée  du  couloir,  étonné.  Des  éclats  de  rire  me parviennent  des  salles  d’entraînement.  Je  m’approche  avec  circonspection de la pièce d’où s’élèvent les voix.

Je hausse les sourcils. Louis est étendu sur le sol, immobile. Ça empeste la  chair  brûlée.  Cette  odeur  me  filerait  un  haut-le-cœur  si  elle  n’était  pas mélangée  avec  celle  pétillante  et  légèrement  amère  de  la  bière.  Camille, pliée  en  deux,  rigole.  Sa  bouteille  tangue  dangereusement.  Léo,  elle,  est adossée contre le mur et crie sur son frère :

— Allez, Louis ! Débarrasse-toi de ce truc. Nom d’un vampire en PLS !

Camille s’esclaffe. Léo porte le goulot de sa bière à sa bouche, pousse un rire sec :

— Il me prend pour une vieille incapable.

Je m’avance avec un air sceptique.

— Ethan ! m’accueille Camille.

Elle titube et je réalise qu’elle est pompette. Je regarde derrière elle, une quinzaine de bouteilles sont alignées contre le mur. Bon sang, pourquoi se taper dessus en étant ivres ?

— Veux-tu quelque chose ? me demande-t-elle comme si Louis n’était pas étalé sur le sol. Nous avons des bières ! Et des Coca.

— Je… croyais qu’on s’entraînait.

—  On  s’entraîne  !  bougonne  Léo.  On  fait  juste  un  peu  redescendre  la pression  après  avoir  passé  quatre  heures  à  négocier  avec  ta  famille  de l’angoisse.

Je grimace. La reine des vampires me fait un signe avec sa bière, puis elle boit à grosses goulées.

— Qu’est-ce que tu lui as fait ? l’interrogé-je en désignant son frère.

Sa bouteille vide tinte contre le mur. Elle hausse les épaules.

— Je l’ai immobilisé avec un pentagramme. Il n’arrêtait pas de dire que je m’étais encroûtée alors que lui le premier ne va jamais aux entraînements de Camille.

— Vous ne venez jamais, reproche la générale.

—  S’il  pouvait  parler,  Louis  te  dirait  que,  si  nous  ne  venons  pas,  tu devrais revoir tes méthodes pédagogiques.

Elle a adopté le ton condescendant typique de la famille Sully. Camille plisse le nez, elle a l’air un peu vexée.

—  Combien  de  temps  est-ce  que  tu  vas  le  laisser  comme  ça  ? m’inquiété-je.

— Je ne sais pas défaire ce genre de pentagrammes.

La peur dilate les pupilles de Louis. Je fixe Léo, dont le sérieux n’a pas faibli. La reine des vampires est une excellente menteuse. À mon tour, elle m’effraie légèrement.

— Que se passe-t-il ? interroge une voix que je connais bien.

Je  me  retourne,  découvre  Julie  accoudée  élégamment  contre l’encadrement de la porte. Elle a les bras croisés et les cheveux lâchés. Je la trouve encore plus gracieuse que d’habitude.

— Qu’est-ce que tu fais là ? demandé-je.

Je  suis  le  regard  de  Julie,  posé  sur  Camille.  Camille  est  ivre,  Julie particulièrement bien apprêtée : je me mords la lèvre, regrette ma question. Ma sœur hausse les épaules. Elle retire son manteau qu’elle dépose sur le dossier d’une chaise. Elle ne perd pas de temps, s’approche de Louis, presse la paume sur sa nuque et défait le pentagramme d’immobilité de Léo. Louis se  redresse  et  jette  un  coup  d’œil  irrité  à  sa  sœur.  La  reine  des  vampires, appuyée contre le mur, reste de marbre.

— Je croyais que vous vous entraîniez, commente Julie.

Léo lève les yeux au ciel :

— C’est un truc dans la famille, d’être d’un sérieux mortel ?

Son  ton  est  à  couper  au  couteau.  Julie  croise  son  regard,  cherchant probablement  à  déterminer  si  Léo  lui  est  vraiment  hostile.  Moi-même,  je n’en  suis  pas  certain.  Elle  a  l’air  d’avoir  besoin  de  passer  ses  nerfs  sur quelqu’un ou quelque chose. Elle rajoute :

— Tout le monde en a hérité, à part Ethan.

J’ignore si c’est un compliment ou un reproche. En réalité, ça peut être les deux. Je fronce les sourcils, pivote vers Louis et contre-attaque :

— Léo sait très bien défaire ce pentagramme, elle s’amusait juste avec toi.

Louis  toise  Léo  qui  en  retour  plisse  les  yeux.  Je  me  détourne,  l’air  de rien.

— Bon, annonce Julie, je crois que je vais remonter.

— Non ! s’exclame Camille.

Elle nous surprend. Léo esquisse un rictus, Louis soupire. Quant à moi, je suis content de voir Camille prendre son courage à deux mains.

— Ne fais pas attention à ces deux-là, critique la générale en désignant les Sully, Louis et Léo se disputent continuellement depuis leur naissance.

Camille repose sa bière avec trop d’entrain.

— J’ai toujours eu envie de m’entraîner avec des mages !

Sans  tarder,  les  deux  combattantes  se  mettent  à  échanger  des  passes. Louis  s’est  assis  dans  un  coin  et  sirote  un  Coca  en  même  temps  qu’il parcourt  le  grimoire  du  mage  premier.  Je  rejoins  Léo,  m’adosse  au  mur  à côté d’elle.

— Un peu sur les nerfs ? la taquiné-je.

Elle me regarde par-dessous ses cils. Elle a un air supérieur qui m’irrite en même temps qu’il propage en moi des vagues de plaisir. J’aime la voir aussi  vivante.  Ce  qui  m’inquiète,  ce  n’est  pas  sa  férocité,  mais  l’aura morbide qui l’entourait hier soir.

— J’ai envie de violence, rétorque-t-elle.

Elle descend d’une traite une bière. Je fais de mon mieux pour ne trahir aucune réaction tandis qu’elle entame une nouvelle bouteille.

— Tu es sûre que tu as envie de boire autant ?

— Ouais. Je pourrais être morte dans trois jours.

J’appuie mon épaule sur le mur, incline la tête.

— Tu ne peux pas mourir, Léo.

— Ça ne m’empêche pas d’avoir besoin d’un défouloir.

Elle retrousse les lèvres, montre les dents. La chair de poule se propage sur mes bras. Depuis quand est-ce que je trouve la pointe des canines des vampires à ce point excitante ?

— Du coup, tu as transformé Louis en défouloir.

Il y a un brin de reproche dans ma voix. Nos paroles sont couvertes par les bruits de l’affrontement entre Camille à Julie. Je leur jette un coup d’œil, elles  sont  toutes  deux  extrêmement  talentueuses,  beaucoup  plus  que  moi. Léo se rapproche à peine, baisse d’un ton.

— Tu veux être mon défouloir, Ethan ?

Je déglutis.

— Tu veux m’immobiliser ?

— Il y a beaucoup de choses que j’ai envie de te faire, réplique-t-elle, et elles sont plus intéressantes qu’un pentagramme d’immobilité.

Léo sourit, porte la bière à ses lèvres. Je pense aux fêtes qui réunissent les  vampires,  au  combat  et  au  sexe.  Léo  n’avait  pas  l’air  d’aimer  y participer. Sauf que Léo, aujourd’hui et ici, n’est plus celle que j’ai connue dans  les  espaces  d’Abraxas.  Quelque  chose  pétille  dans  mon  ventre,  une satisfaction que je ne parviens pas à cacher.

— Tu prends la grosse tête, crache-t-elle.

Stupéfié,  je  m’empourpre.  Léo  se  détourne  pour  regarder l’affrontement. Elle me manipule, joue avec moi. Sans même que je m’en rende  compte,  elle  a  déjà  fait  de  moi  son  exutoire.  Je  saisis  le  col  de  son pull et l’approche de moi. Je m’arrête un instant, pour lui donner l’occasion de se retirer.

— C’est OK ? vérifié-je.

La  malice  scintille  dans  ses  yeux.  Elle  glisse  ses  doigts  derrière  ma nuque, me plaque avec fougue contre le mur et m’embrasse. Elle a le goût âpre  de  l’alcool.  Ses  canines  heurtent  les  miennes  et  je  rêve  qu’elles s’enfoncent  dans  mon  cou.  Léo  est  délicieuse.  En  quelques  secondes,  son désir m’a submergé. Je me sens durcir. J’ai envie de la tirer contre moi, puis je  me  souviens  que  nous  sommes  dans  une  pièce  avec  sa  meilleure  amie, son frère et ma sœur. Je la repousse. Elle fait un pas en arrière, évalue mon trouble,  lâche  un  rire  rauque,  plus  long  que  ceux  que  je  lui  connais d’habitude.  La  joie  l’emporte  vite  sur  ma  gêne.  Que  Léo  dévoile publiquement  son  affection  pour  moi,  qu’elle  affiche  librement  sa  passion m’intimide, mais comme c’est bon.

— Trouvez-vous une chambre, grommelle Louis.

— Ta gueule, renvoie Léo.

— Tout en subtilité, rétorque son frère.

Camille et Julie se sont arrêtées.

—  Je  ne  dirais  pas  que  la  subtilité  soit  la  qualité  première  de  Léo, regrette la générale.

—  C’est  sûr  que  je  gouverne  depuis  deux  cent  cinquante  ans  sans aucune subtilité, tranche la reine des vampires.

Elle  est  parfaitement  sérieuse.  Si  je  ne  la  connaissais  pas,  son  ton m’aurait glacé les veines. Est-elle gênée que je la voie se faire titiller par ses proches ? Louis et Camille échangent un regard pas du tout impressionné.

— Tes manières de reine en colère ne marchent pas sur moi, déclare la générale. Viens plutôt travailler la subtilité de tes coups.

Je  m’attends  à  ce  que  Léo  l’envoie  paître,  elle  n’en  fait  rien. Décidément,  elle  ne  cesse  de  me  surprendre.  La  reine  des  vampires  se rapproche de moi, me tend sa bière. Je détaille ses lèvres, elle m’adresse un clin  d’œil.  Puis,  sans  broncher,  elle  se  met  en  garde  face  à  ma  sœur.  Je ferme les yeux, porte le goulot à ma bouche. Quelque chose me dit que je vais avoir besoin d’alcool pour survivre à cette soirée.
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Je  dévie  sur  la  droite,  pas  tant  à  cause  de  l’alcool  qu’à  cause  de  mes muscles  épuisés.  Léo  pouffe.  Elle  a  prétexté  être  fatiguée  et  nous  avons laissé  Louis,  Camille  et  Julie  à  l’entraînement.  Je  distingue  difficilement son expression dans l’obscurité des couloirs du QG.

— Tu es ivre ? me demande-t-elle.

— Non. J’ai mal partout parce que tu n’as pas arrêté de m’envoyer au tapis.

Elle esquisse un rictus qui me donne la chair de poule.

—  Ta  sœur  t’a  envoyé  plus  méchamment  au  tapis  que  moi.  Moi  qui pensais qu’elle était un ange qui servait des lattes.

Je freine, la scrute en massant mon épaule douloureuse. Son pull et son pantalon cargo marins ont pris la poussière. J’adore la voir habillée comme ça,  parce  que  c’est  tout  elle,  et  que  j’aime  qu’elle  soit  elle-même.  Je  tire mes clés de ma poche.

— Est-ce que ça t’a suffisamment défoulée ? l’interrogé-je.

Léo pose son dos contre le mur. Elle est si près que je sens son odeur résineuse, mélangée à celle de la bière.

—  Non,  se  plaint-elle.  En  plus  de  ça,  mon  organisme  s’est  déjà débarrassé de tout l’alcool.

J’ouvre  la  porte,  lui  fais  signe  d’entrer.  Elle  me  gratifie  d’un  petit sourire.

—  Personne  ne  s’est  jamais  attelé  à  créer  d’alcool  pour  vampires  ? m’étonné-je.

Léo retire machinalement son pull. Mon cœur, à moi, accélère. Sans me prêter  beaucoup  d’attention,  elle  faufile  les  mains  sous  son  t-shirt  et  s’en départ d’un mouvement fluide.

— Les autres vampires sont plus sensibles à l’alcool, explique-t-elle. Ça ne  marche  vraiment  pas  bien  sur  moi  à  cause  de  mon  pouvoir  de régénération. Je dois boire en continu si je veux être bourrée.

Elle  défait  le  bouton  de  son  pantalon,  puis  glisse  sa  braguette  vers  le bas. Elle a joué avec moi toute la soirée et j’ai très envie d’elle, d’observer son corps, surtout s’il est dénudé. Elle pose le bout de ses fesses, à peine protégées par son sous-vêtement, sur le bord du canapé, croise les bras sur sa poitrine.

— Ça pourrait être une idée de reconversion pour moi.

Je me force à lever les yeux vers son visage et à lui répondre de façon cohérente :

— Pourquoi est-ce qu’une reine aurait besoin de se reconvertir ?

D’une petite impulsion, elle se redresse et se plante devant moi.

— Ethan.

— Lé… o ?

—  Après  tout  ça,  tu  veux  venir  régner  avec  moi  sur  les  espaces d’Abraxas ?

Mes  narines  se  dilatent.  La  proximité  de  sa  chaleur  me  distrait.  Je réalise qu’en cet instant, Léo est détendue. Elle est à l’aise avec moi et le savoir fait pétiller mon estomac. Elle ajoute :

— Comme ça, je pourrais travailler qu’à mi-temps.

La  proposition  de  Léo  est  inattendue,  adorable.  Elle  me  cloue  le  bec. Devant mon silence, la reine des vampires fait la moue.

—  Tu  étais  plus  loquace  quand  je  t’ai  connu.  Je  ne  pouvais  jamais  en placer une.

Elle  n’insiste  pas  pour  obtenir  de  réponse.  Elle  se  retourne,  retire  son soutien-gorge et attrape un t-shirt qu’elle utilise la nuit et qui lui arrive juste en dessous du nombril.

— Est-ce que tu es ivre ? vérifié-je.

Elle se tourne tout en remplaçant ses chaussettes de la journée par une paire  en  laine  épaisse.  Une  fois  qu’elle  s’est  changée,  elle  s’assoit  sur  le bord du lit. Elle plante son regard dans le mien et lâche :

— Je t’aime, Ethan.

Mon cœur fait un salto arrière. Je cligne des paupières, la dévisage. Je ne parviens pas à croire que Léo vient de prononcer ces mots. Je ne sais pas ce qu’il s’est passé entre Marius et elle, mais je ne m’attendais certainement pas à ce qu’elle en revienne aussi libérée. Mes mains deviennent moites. Je ne trouve rien de mieux à répondre que :

— Tu es vraiment ivre.

Il  arrive  à  Léo  de  s’ouvrir  au  sujet  de  ses  sentiments,  mais  c’est habituellement pendant des moments de vulnérabilité. Là, j’ai l’impression d’être  dans  un  couple  lambda  qui  profite  d’un  instant  de  tendresse.  Elle secoue la tête et elle répète :

— Non, je ne suis pas ivre. En fait, je suis vraiment dingue de toi.

Mon cœur va s’arrêter.

Elle le dit sur un ton à la Léo, un peu monocorde avec un petit fond de moquerie, mais je ne doute pas de sa sincérité. Ça me paraît si beau que la peur m’étreint soudainement. Nous n’avons pas parlé des combats à venir. J’ai déjà failli mourir de la main d’une chimère, nous ne savons pas ce qui nous attend dans les catacombes.

— Et si je ne survis pas ? chuchoté-je.

La reine des vampires s’approche de moi. Elle cueille mon menton entre son  pouce  et  son  index  et  le  redresse.  Son  souffle  chaud  effleure  mon visage.

— Si tu penses que j’ai prévu de te laisser crever, tu te fourres le doigt dans l’œil.

— Ça devrait aller, alors, m’étranglé-je.

Elle  me  sourit  différemment  de  d’habitude.  J’y  trouve  une  tendresse qu’elle dévoile rarement, une touche d’innocence. Elle dépose un baiser sur ma  joue,  puis  me  tourne  le  dos.  J’appuie  fermement  ma  paume  sur  son épaule, l’arrête. J’approche doucement mon buste d’elle et lui susurre :

— Est-ce que tu as encore envie de te défouler ?

La  chair  de  poule  se  propage  sur  sa  nuque.  Être  témoin  de  l’effet  que j’ai sur elle m’électrise. Elle se retourne, plante son regard dans le mien. À petits pas, nous reculons. J’ai aimé la façon dont elle m’a plaqué contre le mur,  tout  à  l’heure.  Je  la  tire  vers  moi,  sens  sa  chaleur  à  travers  nos vêtements. Puis son corps s’écrase contre le mien et nous nous embrassons plus  fougueusement  que  pendant  l’entraînement.  Je  fais  courir  mes  mains sur  sa  peau,  frôle  le  bout  de  ses  seins.  Elle  se  cambre  sous  mon  toucher. Tout doucement, je descends le long de son nombril, m’arrête à la limite de sa culotte.

— Je peux ?

Elle hocha la tête et je glisse l’index et le majeur sous le tissu. Je passe sur la toison de son pubis, effleure son clitoris. Elle enfouit son visage dans l’épaisseur de mes cheveux.

— C’est bon, soupire-t-elle, continue.

Je souris contre son cou. Je dépose des baisers sur sa gorge tandis que mes doigts frôlent son sexe pour avancer vers son ouverture. Elle écarte les jambes  pour  m’inviter.  J’approche  son  artère  de  mes  dents  pointues, exprimant par là mon désir pour son sang. Elle pousse un gémissement de plaisir, presse ma main avec la sienne. Je me laisse guider et la pénètre avec mon index et mon majeur. Elle arque les lombaires. J’attrape ses lèvres pour les  orienter  à  nouveau  vers  les  miennes  pendant  que  j’effectue  un  va-et-vient.  Nous  partageons  un  baiser  passionné,  puis  je  quitte  sa  bouche  pour titiller  son  sein  avec  mes  canines.  Je  continue  de  la  stimuler  et  la combinaison des délices ne tarde pas à la mener à l’orgasme. La reine des vampires palpite autour de mes doigts.

Je  lui  offre  quelques  minutes  pour  me  remettre,  puis  j’échange  nos positions et l’écrase contre le mur. Elle me dévore du regard. Mon sexe est dur,  sous  les  épaisseurs  de  mon  boxer  et  de  mon  jean.  Les  yeux  de  Léo descendent doucement vers mon érection. Elle a son air railleur, celui qui aime le défi, alors je lui ordonne :

— Enlève ton t-shirt.

Elle incline la tête et me toise un instant, glisse ses doigts sous le tissu. J’avance ma paume vers mon entrejambe pour me toucher. Tandis que Léo retire  son  vêtement,  je  déboutonne  mon  pantalon.  Léo  est  concentrée  sur mes mains.

— Ne bouge pas, exigé-je.

Léo lève un sourcil, je réprime un sourire.

— Tu penses que je vais t’obéir ?

Je me mords la lèvre. Son petit jeu fait palpiter mon sexe et pétiller mon ventre. Je garde un œil sur elle, tandis que je me rapproche de la table de nuit  pour  en  extraire  un  préservatif.  Quand  je  la  vois  esquisser  un mouvement,  je  fais  claquer  ma  langue.  Elle  s’arrête,  ce  qui  a  le  don  de m’exciter encore plus.

— Je pourrais te punir, soufflé-je.

Satisfait par ma réprimande, j’affiche un rictus. Léo laisse échapper un rire.

— J’ai hâte d’en savoir plus, Ethan.

Puis, d’un regard provocateur, elle se retourne, colle sa poitrine au mur, me nargue en creusant le dos.

Diable.

Je me débarrasse de mes vêtements avec fluidité, enfile le préservatif et la rejoins. Je promène mes mains sur la peau nue de Léo. Elle porte toujours sa culotte et j’aime glisser mes doigts dessous pour caresser ses fesses. Puis je plaque mes hanches contre elle, approche mon sexe du sien.

— Est-ce que je peux te pénétrer ?

— Oui et mords-moi.

Je  tire  sur  le  morceau  de  tissu,  m’assurant  d’effleurer  ses  lèvres  au passage, puis je m’enfonce en elle. Nous gémissons de plaisir. Sans tarder, j’ouvre la bouche et enfouis mes canines dans sa carotide.

Diable, diable.

Je la baise en même temps que je bois son sang et je crois que je n’ai jamais rien connu d’aussi bon. Il ne me faut pas longtemps pour atteindre un  puissant  orgasme.  La  jouissance  me  submerge.  Ma  vision  est  floue. Quelques secondes passent, délicieuses, ou j’ai l’impression d’avoir quitté mon enveloppe charnelle.

La main de Léo dans ma chevelure me ramène à la réalité. Je parsème son  cou  de  baisers.  Elle  se  tourne  lentement  et  nous  nous  embrassons tendrement.

— Ça va ? s’assure-t-elle.

Je lui adresse un sourire immense. Nous titubons jusqu’au lit. Je prends un  moment  pour  me  débarrasser  du  préservatif,  puis  je  la  rejoins  sous  la couette.  Je  m’installe  à  côté  d’elle  et  nous  nous  blottissons  dans  les  bras l’un de l’autre. Je hume son odeur de sapin enneigé, puis ferme les yeux, ne peux m’empêcher de sourire comme un idiot.

— Évidemment que je veux venir régner sur les espaces d’Abraxas avec toi,  lui  réponds-je.  Tu  n’as  pas  remarqué  combien  mon  autorité  était phénoménale. Tu vas vraiment avoir besoin de moi.

Léo  éclate  de  rire.  Je  n’ai  jamais  entendu  de  son  aussi  beau.  Je  n’en manque  pas  une  note,  conserve  ses  tonalités  dans  mon  cœur.  Elle  dépose une paume sur mon torse qu’elle tapote :

—  Ce  n’était  pas  si  mal.  Mais  tu  sais,  si  tu  veux  être  crédible,  il  faut appliquer les punitions que tu promets.

Je m’écarte soudainement d’elle, attrape le coussin et l’écrase sur mon visage devenu écarlate. Je n’assume plus du tout ce que j’ai grommelé dans le feu de l’action. Léo rit à nouveau et, parce que ma honte la rend hilare, j’en  rajoute  en  m’enterrant  sous  les  épaisseurs  de  couverture.  Sa  joie  fait vibrer  ma  poitrine.  Nous  continuons  ainsi  pendant  un  moment  et  je  grave tous ces instants au plus profond de ma mémoire : les grimaces, les sourires, les chamailleries, et surtout, surtout, l’expression de Léo quand je la regarde dans les yeux et lui dis :

— Moi aussi, je suis dingue de toi.

OceanofPDF.com




41

 

Ethan

 

J+18 après le mariage

Les trois derniers jours sont passés à une vitesse folle. Léo et Camille ont formé les mages au combat contre les chimères. Raphaël et la régente s’occupent  de  l’approvisionnement  des  armes,  de  la  protection  et relocalisation  des  Parisiens  et  Parisiennes  dont  les  arrondissements  sont traversés par les monstres.

Léo  a  transmis  toutes  les  informations  nécessaires  aux  clans.  Ses messages sont restés sans réponses. Tag fait des allers-retours entre l’Île de la Cité et je ne sais où. Je profite de chacune de ses apparitions, savoure son sarcasme et ses prises de bec récurrentes avec la reine des vampires.

— Tu es prêt ?

Léo finit de fixer son pistolet à sa ceinture, rajuste le couteau glissé dans la  fonte  à  sa  cuisse.  Elle  est  vêtue  d’un  pantalon  technique  noir  avec beaucoup  de  poches  et  d’un  pull  près  du  corps  qui  n’entrave  pas  ses mouvements.

J’ai une impression de déjà-vu. Je suis ramené quelques semaines plus tôt.  Elles  me  paraissent  aussi  loin  que  des  années.  Léo  et  moi  nous apprêtions  à  aller  combattre  une  chimère.  Elle  était  en  colère  contre  moi parce que j’avais fouillé dans son passé.

Aujourd’hui,  je  me  rapproche  d’elle  et  enroule  le  bras  autour  de  ses épaules.  Elle  est  tendue.  Elle  n’a  cessé  de  vérifier  son  téléphone  portable toute  la  matinée.  Je  me  doute  qu’elle  n’a  reçu  aucune  nouvelle  des vampires.

— Combien de temps est-ce qu’il nous reste ?

— Cinq minutes.

Dans  cinq  minutes,  nous  rejoindrons  Raphaël  et  la  régente  dans  leur bureau, puis nous lancerons l’attaque. Il nous reste cinq petites minutes de paix. Je chasse toutes les questions qui m’angoissent. Que se passera-t-il si les vampires ne viennent pas ? Que se passera-t-il si les vampires viennent ? Atteindrons-nous  le  pentagramme  ?  Qu’est-ce  qu’il  me  coûtera  de  faire fonctionner cette magie ? Que se passera-t-il quand j’aurai réussi et que les mages perdront leurs pouvoirs ? Je serre Léo contre moi. Nous profitons de ce dernier instant de calme avant le chaos.

Je  me  souviens  du  premier  jour  où  j’ai  rencontré  Léo,  quand  elle  m’a donné rendez-vous dans le parc de Vincennes. Poussé par la vengeance, je pensais  savoir  ce  que  je  voulais.  En  réalité,  j’étais  terrifié  et  confus. Aujourd’hui, j’ai peur, mais j’ai choisi ma mission et je l’entreprends la tête haute.

C’est  une  journée  venteuse.  Les  feuilles  des  chênes  et  des  hêtres  du jardin  des  Grands-Explorateurs  sont  malmenées  par  les  bourrasques.  Le sifflement de l’air occupe l’espace sonore. Occasionnelles, les détonations lointaines  nous  rappellent  qu’à  moins  d’un  kilomètre  de  là,  les  chimères nous attendent.

Raphaël n’a pas toléré de nous laisser mener cette offensive sans lui. Il consulte sa montre pour la dixième fois en moins de deux minutes, tape du pied  sur  la  pelouse.  J’évite  de  croiser  son  regard,  de  peur  qu’il  ne  lise  le doute en moi. Les vampires sont en retard.

Julie, Louis et Knut patientent silencieusement à nos côtés. Léo a insisté pour  que  Camille  reste  en  retrait.  S’il  nous  arrivait  quelque  chose, escompte-t-elle  que  sa  générale  se  batte  pour  le  trône  ?  Peut-être  en  ont-elles même discuté ? Dans ce cas, je ne suis pas au courant, car devant moi Léo n’a jamais envisagé qu’elle ou moi ne revenions pas des catacombes.

Derrière  nous  se  tiennent  les  dizaines  de  mages  qui  combattront  avec nous. Un tiers, celui qui a suivi dans les pas de Raphaël, est accompagné de familiers. J’imagine combien les autres doivent se sentir vulnérables sans la protection de leurs créatures écailleuses. Tag n’est pas encore là. Une partie de moi espère que lui et ses compagnons nous viendront en aide, une autre se répète qu’ils ne nous doivent rien.

— Où sont les vampires ? gronde mon frère.

Je le regarde enfin, il semble sur le point d’exploser.

— Pas loin, rétorque la reine sans amabilité.

— C’est ce que vous dites depuis une demi-heure !

Léo  se  mure  dans  le  silence.  Raphaël  gesticule,  comme  si  ça  pouvait attirer l’attention de la reine :

— Vous avez bien un téléphone, quelque chose ! Appelez-les pour leur ordonner de se magner. Dans un quart d’heure, j’estime que notre accord est caduc !

Les  mâchoires  de  Léo  deviennent  plus  saillantes.  Mon  ventre  est  en vrac.  Je  jette  un  œil  sur  le  jardin  des  Grands-Explorateurs.  Mages  et familiers nous observent. Les troupes n’ont peut-être pas entendu le détail de  notre  conversation,  mais  elles  sont  au  courant  que  nous  attendons  les vampires.

Les  minutes  s’égrènent  avec  une  lenteur  insupportable.  Cinq  minutes passent, puis dix. Raph regarde au moins une centaine de fois sa montre. Je le connais suffisamment pour savoir que sa patience est arrivée au bout. Il considère  déjà  humiliant  d’avoir  été  forcé  à  accepter  l’aide  de  ses adversaires, que fera-t-il s’il croit avoir été trahi ?

Une  vague  parcourt  l’assemblée  des  mages,  plusieurs  familiers déploient leurs ailes, froncent les écailles. Je pivote en direction du jardin du Luxembourg. Je frémis, saisis la main de Léo, la serre.

Les vampires sont là.

Je lâche Léo. Une quarantaine de vampires marchent en groupe derrière Sacha.

Pas  de  Benoît,  avec  ses  Agiles.  Pas  d’Elsa,  avec  ses  Rapides.  Pas  de Marius.

Pas. De. Marius.

La  douleur  passe  fugacement  sur  les  traits  de  Léo.  Elle  retrouve  bien vite sa contenance. Raphaël fulmine, la reine ne perd pas un instant. Elle se penche vers l’oreille de mon frère et débite :

— Je sais que ce n’est pas ce que tu attendais, mais c’est le mieux qu’on a. Alors, contiens ta frustration. On ne peut pas se permettre de montrer de dissensions.

Raph reste bouche bée. Léo avale déjà la distance qui la sépare de Sacha et  serre  vigoureusement  sa  main.  Je  la  vois  lui  murmurer  quelque  chose, probablement des remerciements. Sacha a vraisemblablement agi contre les directives de Jorge.

Mages et vampires se toisent à travers le jardin des Grand-Explorateurs. Un frisson dévale ma colonne vertébrale. Depuis quand mages et vampires n’ont pas été en si grand nombre, à part pour s’affronter ? Nous vivons un moment historique et pourtant amer. Nous n’avons pas assez de combattants et de combattantes, car nous attendions quatre fois plus de vampires. Quatre fois plus de clans.

Léo  prend  les  devants.  Je  me  demande  combien  de  fois  elle  s’est retrouvée  dans  ce  genre  de  situation  :  en  position  de  faiblesse,  mais  pas moins assurée dans ses décisions. Raphaël et moi n’avons pas le tiers de son expérience ou de son sang-froid. Mon frère semble s’en rendre compte, car il suit les directives de la reine des vampires qui ordonne aux troupes de se mettre  en  marche.  Mages  et  vampires  remontent  côte  à  côte  l’avenue  de l’Observatoire,  puis  bifurquent  dans  l’avenue  Denfert-Rochereau.  De nombreux bâtiments sont en décombres. Les véhicules sont abandonnés en travers de la route. Des affaires ont été laissées ici et là.

Le  vacarme  des  chimères  s’approche,  emplit  l’espace  urbain  déserté. Nos  troupes  se  raidissent  lorsqu’elles  découvrent  les  cinq  monstres  qui entourent  les  catacombes.  Nous  nous  arrêtons  à  cent  cinquante  mètres d’eux.  Ils  ne  tardent  pas  à  nous  remarquer,  ne  nous  agressent  pas  pour autant.  Tant  que  nous  ne  les  dérangeons  pas,  les  chimères  resteront pacifiques. Néanmoins, nous ne pouvons atteindre les catacombes sans les déloger.

Raph,  Léo  et  Sacha  répètent  aux  troupes  les  instructions.  Mages  et vampires  se  disperseront  pour  éloigner  les  chimères  du  bâtiment  d’entrée des  catacombes,  pendant  qu’un  groupe  s’occupera  de  débarrasser  les décombres qui bouchent l’accès aux souterrains.

Les leaders se rejoignent. Un dernier regard passe entre eux. J’effleure la main de Léo. Puis la reine des vampires donne le signal de départ. Mages et  vampires  attaquent.  Mon  environnement  devient  saturé  de  corps  en mouvement, de respirations saccadées, sifflements et grognements. Comme une nuée d’étourneaux, les troupes se divisent, louvoient entre le bâtiment et les chimères.

Apostrophes, bruit sourd des chocs, cris, explosions.

Plusieurs minutes s’écoulent avant que Léo, Louis, Raphaël, Knut, moi et  quelques  autres  vampires  chargions  sur  les  catacombes.  Nous commençons à dégager les décombres. Rapidement, la sueur dégouline sur mes  paupières.  Mon  cœur  tambourine  contre  mes  tympans.  Je  m’écorche les mains jusqu’au sang, perds toute notion du temps.

Haletant,  je  me  relève  pour  prendre  la  mesure  de  la  situation.  Nous sommes loin d’avoir débloqué l’entrée. Pire, Raphaël observe les alentours d’un  air  horrifié.  Je  suis  son  regard.  Les  combats  font  rage  contre  les chimères. Peut-être parce qu’elles sont si proches de leur source, elles sont terriblement agressives. Les mages, privés de leurs familiers, tombent trop facilement.  Deux  chimères  ont  été  détruites,  mais  les  dégâts  sont effroyables. Je refuse de compter les corps étendus sur le sol.

L’une des chimères d’eau se retourne et envoie une vague qui projette une  dizaine  de  mages  et  de  vampires  contre  un  bâtiment.  Un  hurlement retentit sur ma droite. Une salve de piques glacés déferle sur nous.

— À couvert !

L’avertissement ricoche sur les bouches.

Je jette un coup d’œil à Raph. Mon frère est un humain, il est fragile. Si l’une de ces choses le heurte, alors… Je me rue sur lui pour le protéger.

— Ethan ! crie Léo.

Je sens un poids s’abattre sur moi. Il tressaille à plusieurs reprises.

— Ethan !

Knut  s’éloigne  en  tanguant  tandis  que  Léo  essaie  de  me  relever.  Le familier  nous  a  abrités.  Mon  frère  accourt  vers  lui.  Son  dos  écailleux  est entaillé. Nous n’avons même pas le temps de nous inquiéter. Celles et ceux qui devaient retenir cette chimère sont à terre et cette dernière se précipite sur nous.

— On se casse ! braille Léo.

Nous nous apprêtons à fuir quand la chimère pile. Elle est traversée par des silhouettes impossibles à suivre du regard tellement elles sont rapides.

Rapides. Les Rapides.

Tout autour des catacombes retentissent des cris de surprise, d’autres de joie. En quelques instants, la place est envahie de vampires et les combats reprennent  avec  plus  de  vigueur.  Il  n’y  a  pas  plus  compétents  que  des vampires  de  clans  divers  pour  vaincre  des  chimères.  Leur  présence  nous remplit d’une détermination nouvelle : nous pouvons gagner.

— On s’y remet ! invective Léo.

Elle  est  interrompue  dans  son  mouvement  par  un  groupe  qui  se rapproche de nous au petit trot. Je reconnais sans mal les deux vampires qui nous  font  face.  Père  et  fils  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  d’eau.  La reine  des  vampires  lâche  la  pierre  dont  elle  s’était  saisie.  Elle  se  redresse lentement,  avance  vers  eux.  L’homme  qui  l’affronte  depuis  des  centaines d’années et qui a fait mettre sa tête à prix est venu lui prêter main forte. Ce n’est pas seulement un moment historique pour les mages et les vampires, c’en  est  aussi  un  pour  la  reine  des  vampires  et  le  chef  du  clan  des Surpuissants. Léo lui adresse un geste solennel. Puis elle reporte le regard sur  Marius,  qui  la  dévisage  avec  tout  autant  d’intensité,  et  je  sais  que silencieusement  elle  lui  dit  :  «  Bienvenue  dans  mon  nouveau  monde, Marius. »
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Grâce  à  l’aide  des  Surpuissants,  nous  déblayons  rapidement  l’entrée. Deux  douzaines  de  mages  et  de  vampires,  Raphaël,  Louis,  Léo,  Jorge, Marius  et  moi  nous  engouffrons  dans  les  catacombes.  Knut,  qui  a  été sévèrement  blessé  par  les  pics  de  glace,  a  dû  rester  à  la  surface.  Quant  à Julie,  elle  dirige  les  opérations  auprès  des  autres  représentants  et représentantes.

Nous  avons  apporté  quelques  torches  pour  éclairer  les  sous-sols.  Les mages se servent de leurs pentagrammes pour projeter de la lumière sur les murs à mesure que nous avançons. Léo et moi, à qui Gab a confié la carte des catacombes et la localisation du pentagramme, guidons le groupe.

À  mesure  que  nous  descendons  les  escaliers,  les  affrontements deviennent de plus en plus lointains. Ils sont remplacés par le son étouffé de nos pas sur le sol, les respirations inquiètes. Nous sommes désormais vingt mètres sous terre. Le long couloir est ceint de piliers de blocs empilés et de petites pierres. Je tends le bras pour effleurer les numéros de chantier gravés deux cents ans auparavant dans la roche par les architectes de l’Inspection Générale des Carrières.

J’agite les doigts. Léo, à côté de moi, fait de même. La magie a épaissi.

Nous rejoignons enfin la rampe pentue qui sert de communication entre les catacombes hautes et basses, puis traversons une belle série de colonnes en  arc  de  cercle  qui  nous  mène  jusqu’à  l’entrée  de  l’ossuaire.  Je m’immobilise devant l’annonce morbide : « Arrête, c’est ici l’empire de la mort ! ».

— Avançons, encourage Léo.

Nous pénétrons dans l’ossuaire. Contre les parois sont empilés dans une symétrie inquiétante des crânes, tibias, cubitus et autres os. Cet endroit me glace  le  sang.  Nous  progressons  jusqu’à  la  fontaine  de  la  Samaritaine. Autour  du  puits  a  été  aménagée  une  place  circulaire.  Notre  groupe  s’y entasse.

Il y a des trous dans les piles parfaitement agencées, des os manquants. Des cliquetis lointains me tordent les entrailles. Nous n’avons pas le temps de ralentir ou d’hésiter. Car à la surface, mages et vampires risquent leurs vies  contre  les  chimères.  Chaque  seconde  que  nous  perdons  arrache  peut-être une existence.

Nous nous arrêtons à un croisement où le sous-sol forme une sorte de rond-point. Des ombres oscillent dans la faible luminosité des galeries. Je frémis.  Des  dizaines  de  squelettes  nous  font  face.  Des  craquements ricochent sur les parois. Les crânes se tournent vers nous.

— On n’a aucune chance de passer, murmuré-je à Léo.

— Le sous-terrain fait un cercle à partir d’ici.

Elle ne quitte pas des yeux les orbites vides des morts-vivants fixés sur nous, ordonne à une partie de notre escorte.

— Passez par la droite et essayez de les attirer.

Marius,  Jorge  et  leurs  Surpuissants  s’exécutent.  En  passant,  Marius effleure  l’épaule  de  Léo.  Louis,  Raph,  Léo,  moi  et  plusieurs  mages attendons. Les combats ne tardent pas à se faire entendre. Cris et coups de feu emplissent les galeries. Bientôt, les squelettes se mettent en mouvement. Ils se dandinent comme des marionnettes dont les fils seraient trop relâchés. Mais tous ne désertent pas.

Nous  cheminons  sous  les  observations  attentives  des  morts-vivants restants. Mes muscles sont tendus à se rompre. Puis, Léo pose le pied sur un os qui craque. Plusieurs squelettes sursautent. Tout se passe très vite. Louis hurle :

— Courez !

Avancer. Il faut juste atteindre le bout de ce couloir. Je ne me retourne pas.  Dans  notre  dos,  les  mages  tombent,  mais  nous  continuons  à  galoper. On  m’agrippe,  me  griffe,  me  frappe.  Je  serre  les  dents,  ignore  la  douleur, me débats.

— C’est là !

Léo bifurque. Je la vois disparaître dans une grande salle, la suis. Elle décroche son pistolet, tire sur plusieurs squelettes, vide son chargeur. Louis, Raphaël et quatre mages nous rejoignent. Leurs balles sont épuisées aussi. Notre petit groupe est acculé.

Mon  regard  navigue  entre  nos  assaillants  et  le  pentagramme  qui  se dévoile  par  endroits  sous  nos  pieds  et  ceux  des  morts-vivants.  Les squelettes nous dévorent des yeux. Nous ne pouvons pas lutter contre une telle  masse  d’ennemis.  Je  serai  mort  avant  d’avoir  fait  fonctionner  ma magie.

Nous  sommes  écrasés  contre  le  mur  du  fond,  désormais.  Nous  avons dégainé nos lames et nous nous préparons à déployer nos dernières forces.

Des  silhouettes  ailées  jaillissent  à  travers  les  squelettes,  renversent, détruisent des morts-vivants. Une partie de nos assaillants se retournent vers ces nouveaux ennemis.

— Tag ! Gab ! m’exclamé-je.

Ils sont accompagnés d’une dizaine de familiers qui s’interposent entre nous et les squelettes. Louis, Raphaël et les mages se joignent à eux. Peu à peu,  ils  repoussent  les  morts-vivants  en  dehors  de  la  pièce.  Les  combats continuent à faire rage dans le couloir et plus loin dans le sous-terrain, mais j’ai le champ libre pour m’attaquer au pentagramme. Je jette un coup d’œil à  l’entrée  où  l’aile  de  Tag  vient  de  disparaître.  C’est  probablement  la dernière vision que j’aurais de mon ami.
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Léo  se  poste  à  côté  de  la  porte  pour  barrer  le  passage  à  nos  ennemis, tandis que j’étale le dessin du pentagramme sur le sol. Je prends une longue inspiration et pose mes paumes sur la pierre glaciale. Mon regard ne cesse de  naviguer  entre  le  pentagramme  et  l’entrée.  Je  ne  dois  pas  perdre  de temps. Chaque seconde que je laisse filer fait de nouvelles victimes.

La  magie  est  si  dense,  ici,  qu’elle  m’étourdit.  Elle  fuite  en  masse  à travers le pentagramme du mage premier. Le tracé fait près de deux mètres de diamètre. Je n’ai jamais manipulé de telles quantités de magie.

Mes  mains  tremblent.  Dans  les  derniers  jours,  je  me  suis  souvent demandé si j’aurais la puissance de lutter contre le pentagramme du mage premier.  Ce  doute  s’est  diffusé.  Réussir  est  le  seul  moyen  d’apaiser  notre monde  et  ma  résolution  est  plus  inébranlable  que  jamais.  Je  suis  prêt  à donner ma vie s’il le faut. Je respire, appuie mes paumes sur la pierre, puis gronde à l’adresse de Léo :

— Je vais commencer.

Nos regards se croisent. Le sien est confiant, me renforce. Je baisse la tête vers le sol, essaie de canaliser la magie à travers mes mains. Il y en a trop, je ne sais pas où la prendre. Je ferme les yeux la ressens. Toutes ces années,  j’ai  eu  si  peur  qu’elle  s’évade.  Aujourd’hui,  elle  est  partout  et  je l’attire à moi sans mal.

Je suis enfin le mage que j’ai toujours rêvé d’être.

La  magie  ne  circule  plus  seulement  à  travers  mes  paumes,  c’est  tout mon corps qui se transforme en canal.

Je la dirige vers le sol, mais me heurte contre une surface plus dure que de  l’acier.  Tandis  que  la  magie  fuite  de  cette  faille,  j’essaie  de  l’y  faire rentrer.  Les  deux  forces  contraires  se  font  face,  se  rejettent.  Je  serre  les dents.  Tous  mes  muscles  se  crispent.  Mon  flux  doit  vaincre  celui  qui s’échappe  du  pentagramme.  À  mon  front,  la  transpiration  perle.  J’ai l’impression de me cogner contre du bitume tant la résistance est violente.

Je sens quelque chose céder. J’ai peur que la magie se soit contractée et me  repousse,  mais  non,  juste  devant  moi,  le  sol  vient  de  se  creuser.  Un début de tracé. Je prends plusieurs petites respirations, redouble de vigueur. Le  pentagramme  progresse  lentement.  À  mesure  que  le  dessin  se  déploie, l’opposition s’amoindrit. Heureusement, car un cri de Léo me déconcentre. Mon attention navigue entre le pentagramme et la reine des vampires.

— Marius ! s’exclame-t-elle.

Les  deux  Surpuissants  apparaissent.  Le  fils  a  un  bras  en  travers  des épaules  de  son  père.  Ses  vêtements  sont  ensanglantés.  Léo  aide  son  ex-fiancé à s’installer contre le mur, le faisant grogner de douleur.

Je  reviens  au  pentagramme,  à  la  magie.  Je  ne  les  regarde  plus,  mais écoute leur conversation.

— Il lui est arrivé quoi ? interroge Léo.

— Balle perdue, répond sèchement Jorge.

J’entends un son de tissu déchiré. Léo crée probablement de quoi faire un garrot.

— Comment c’est par là-bas ?

—  Les  familiers  ont  formé  des  barrières  pour  que  vous  puissiez travailler en paix.

— Tu as vu Louis ?

Un silence. Long. Trop long.

— Tu fous quoi, Jorge ?

Je relève la tête, manque de retirer mes mains du sol.

Jorge a son pistolet pointé sur la poitrine de Léo. Marius, affalé contre le mur, regarde la scène avec les yeux écarquillés.

Le  chef  de  clan  n’attend  pas.  Il  sait  que  Léo  est  redoutable  et  qu’une seconde suffit pour rater sa chance. Il tire, plusieurs fois, maladroitement, jusqu’à ce que son chargeur soit vide. Les détonations emplissent toute la pièce. Léo a fléchi sous l’impact, titube.

— Léo ! hurlé-je.

Je  décolle  légèrement  les  paumes,  ramène  mon  attention  vers  le pentagramme. La magie lutte toujours contre mon tracé.

Merde, merde, merde.

Je  ne  peux  pas  m’interrompre.  Léo  est  immortelle,  me  répété-je,  au contraire  de  toutes  celles  et  tous  ceux  qui  sont  en  train  de  se  battre  et  de tomber face aux chimères.

— Croyais-tu que j’allais te laisser vivre ? pouffe le chef de clan. Quand ton petit ami aura fini son dessin, les mages auront perdu leurs pouvoirs. Tu m’offres l’occasion rêvée de me débarrasser de toi et de tes nouvelles idées saugrenues !

La main de Léo, posée sur sa poitrine, est pleine de sang. Elle échange un regard avec Marius.

MERDE !

Elle lui a dit. Elle a fait confiance à cet enfoiré et il l’a trahie !

— Tu as oublié… que je suis immortelle.

— Tu es peut-être immortelle, toutefois personne ne peut régner avec la tête tranchée.

— Que vient-il de dire ? Pourquoi les mages perdraient leurs pouvoirs ?

Mon  sang  me  quitte.  Tous  et  toutes,  nous  nous  tournons  vers  Raph. Jorge jette un coup d’œil vers le mage. Léo en profite pour se ruer sur le chef  de  clan.  Mon  attention  oscille  entre  les  affrontements  et  le pentagramme. Léo est lente, ralentie par ses blessures. Le chef du clan des Surpuissants  la  poignarde  à  plusieurs  reprises  et  elle  s’écroule.  J’aperçois l’expression abasourdie de Marius.

Mon frère se précipite sur moi. Il me saisit par le col.

— Arrête !

— Non !

Je n’ai pas le temps de réagir. Sa paume rencontre mon cou, mon corps se raidit et je m’effondre.

Un pentagramme d’immobilité. Non.

Je ne peux plus bouger. Raphaël s’accroupit devant le pentagramme, à quelques pas de moi. Le sang de Léo s’écoule sur le sol. Jorge a toujours son couteau en main. Ce malade va la décapiter.

Non, non, non.

Je ne peux pas bouger. Je ne peux pas… Je croise le regard de Léo. Je me  souviens  du  jour  où  elle  m’a  encouragé  à  me  libérer  de  son pentagramme d’immobilité. Mais Raphaël est le mage le plus puissant que je  connaisse  !  Toutefois,  du  pentagramme  de  Léo  non  plus,  je  ne  pensais jamais parvenir à me défaire… Et puis, je ne suis plus le même Ethan.

Je suis enfin le mage que j’ai toujours rêvé d’être, me répété-je.

J’émets  un  grondement  de  bête  sauvage  dans  lequel  je  me  reconnais. D’une impulsion, je me jette sur mon frère. La magie est partout autour de moi, en moi. Je plaque ma paume sur sa poitrine, un tracé m’échappe et le repousse. Il heurte le mur dans un hoquet.

Je  m’effondre  devant  mon  pentagramme.  Je  dois  en  venir  à  bout  !  Je repose les paumes sur le sol, crie à l’adresse de Marius :

— Fais quelque chose, enfoiré !

J’expire :

— Fais quelque chose, je t’en supplie.

J’entends le crissement de la glissière d’un pistolet. Raph, le visage en sang, gronde :

— Arrête-toi ou je te tire une balle dans la tête.

Jorge pointe son couteau vers le cou de Léo. La magie afflue sous mes paumes. Je n’ai même pas le temps de paniquer, que le coup de feu retentit.

Je  ne  sens  rien.  Est-ce  l’effet  de  l’adrénaline  ?  Un  deuxième  coup  de feu.  Je  serre  les  dents,  attends  la  douleur,  m’apprête  à  lutter  pour  finir  le pentagramme avant de rendre mon dernier souffle.

J’entends  le  bruit  sourd  d’un  corps  qui  s’effondre.  Quand  j’ouvre  les yeux,  Jorge  est  allongé  dans  une  mare  écarlate,  les  yeux  écarquillés.  Une tache rouge se répand sur l’abdomen de Raphaël. Marius a un flingue entre les mains.

Le sang de Raph et de Jorge se mélange à celui de Léo sur le sol. La vie s’échappe  des  personnes  qui  comptent  pour  moi.  Tous  mes  muscles tremblent.

Je continue malgré tout de guider la magie, le tracé est bientôt achevé. Sa  résistance  est  devenue  moindre.  J’entame  la  dernière  courbe  et  je  sens mon  pentagramme  s’imbriquer  dans  celui  du  mage  premier,  refermer  la faille.  Il  y  a  un  moment  de  flottement,  puis  le  vide,  suivi  du  silence.  Les combats,  dans  les  galeries,  se  sont  arrêtés.  Même  l’air  a  changé.  C’est comme  si  j’avais  pris  l’habitude  de  respirer  sous  l’eau  et  que  je  revenais désormais à la surface.

C’est terminé. Il n’y a plus de magie ni de mages.
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Le pentagramme a disparu. Marius se traîne vers les corps de Léo et de son père. Je m’inquiète pour la reine des vampires, mais elle est immortelle, alors je me précipite vers Raph.

— Raph… Raph, merde…

D’un geste incohérent, je dégage l’arme avec laquelle il m’a menacé. Je refuse de me demander s’il aurait pu tirer, me tuer. Je refuse. Je pose des doigts  tremblants  et  ensanglantés  contre  sa  gorge,  cherche  son  pouls, panique. Ma vision se brouille.

— Léo ! s’écrie Louis en accourant vers sa sœur.

— Va ! le repousse Marius. Va l’aider lui !

Le Surpuissant me pointe de l’index. Louis fronce les sourcils et se rue vers  moi.  Il  tâte  Raph.  En  quelques  instants,  ses  mains  sont  couvertes  de sang. J’en sais suffisamment pour me rendre compte que Raph va y passer.

— Je peux le transformer.

Je me retourne vers Louis.

— Qu… quoi ?

— Je peux transformer ton frère, cela lui donnera une chance de vivre.

Je reste pétrifié par cette proposition. Malgré tout, je ne veux pas laisser Raphaël mourir. Mon frère déteste les vampires. Pourtant, j’en suis un moi-même. Je suis un vampire. Je n’en suis pas moins Ethan. Être un vampire n’est  pas  quelque  chose  de  honteux  ou  de  terrible,  encore  moins  dans  le monde que je vais aider à construire.

Alors, je hoche la tête.

J’observe le frère de Léo planter ses canines dans le cou du mien. Puis Louis  mord  son  propre  poignet  et  fait  couler  son  sang  dans  la  bouche  de mon frère. Le liquide rouge dégouline sur sa joue.

Derrière  nous,  Léo  grommelle  quelque  chose.  Ses  paupières  remuent. Elle ne semble pas consciente.

— Elle ne peut pas mourir. Elle finira par récupérer.

C’est  Marius  qui  vient  de  me  parler.  Je  croise  son  regard,  mais  il  se détourne.  Un  peu  plus  loin,  Jorge  est  toujours  allongé,  immobile.  Le  chef des Surpuissants est décédé. Son fils l’a tué d’une balle dans la tête.

Louis  s’accroupit  près  de  moi  et,  avec  une  main  sur  mon  épaule,  me secoue. Je n’avais même pas remarqué que le temps était passé, qu’il était parti, puis revenu. Il enfonce deux doigts dans la carotide de Raph.

— Il est en vie, commente-t-il.

Il  ne  me  précise  pas  s’il  pense  que  mon  frère  va  survivre.  Il  n’en  sait probablement rien.

— Comment te sens-tu ? me demande-t-il.

Je  hoche  le  menton,  alors  il  se  relève,  me  tends  un  bras.  Une  fois debout, il m’attrape le coude pour me stabiliser. Il ne me lâche pas, rive son regard  dans  le  mien  et  me  dit  en  séparant  bien  chacun  de  ses  mots,  pour s’assurer que je comprenne :

— Les chimères ont disparu. Les mages et les vampires sont en haut, à ramasser  les  victimes.  Il  faut  que  quelqu’un  monte  et  prenne  la  parole, quelqu’un qui rassure, qui affirme, qui nous dit comment les choses vont se passer.

Je presse mes lèvres pour qu’elles cessent de trembler et acquiesce. Je survole la petite pièce. Léo, Raph et Jorge baignent dans leur propre sang. Je m’arrête sur Marius. Louis a suivi mon cheminement :

— Tu dois y aller aussi, dit-il au Surpuissant sans une once de chaleur dans la voix, puisque tu as fini par choisir ton camp.

Il  ne  lui  donne  pas  d’alternative.  Le  frère  de  la  reine  s’approche  de Marius et le redresse. Puis il nous précise :

— J’ai fait appeler une équipe médicale pour Léo et Raphaël.

Je hoche le menton, puis ferme longuement les paupières. Je transfère mon  poids  d’un  pied  sur  l’autre,  entreprends  un  pas  mal  assuré.  Puis  un nouveau. Les pas s’enchaînent. Mes jambes me ramènent jusqu’à la surface.

Je  traverse  lentement  le  champ  de  bataille.  Mages  et  vampires rassemblent  les  victimes  en  silence.  L’odeur  du  sang  sature  l’air. Uniquement  l’odeur  du  sang,  pas  celle  de  la  chair  brûlée,  car  les  mages n’ont pas utilisé leurs pouvoirs contre les vampires. Pas de chair brûlée, car il n’y a plus de mage.

Marius,  Louis  et  moi  attirons  rapidement  l’attention.  J’inspire longuement.

— C’est fini, annoncé-je.

Celles et ceux qui en sont capables s’approchent.

— C’est fini, répété-je. La guerre contre les chimères est finie. Comme l’est celle entre les mages et les vampires. Jorge est mort. Léo va reprendre sa place et Marius a pris parti pour la reine.

Je me tourne vers le Surpuissant qui se redresse et acquiesce faiblement.

—  Nous  ne  nous  battrons  plus  jamais,  continué-je.  Plus  de confrontations,  plus  d’agressions,  plus  de  séparations.  Nous  allons apprendre  à  nous  mélanger,  à  cohabiter,  à  communiquer,  à  nous comprendre, à vivre ensemble.

Je fais courir mon regard sur les visages qui m’entourent.

— La guerre est finie, déclaré-je. LA GUERRE EST FINIE.
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6 mois après le mariage

Julie fait glisser le plat sur le comptoir. Je le rattrape maladroitement.

— Julie ! me plains-je.

Elle me fait les gros yeux.

— C’est bientôt l’heure, dépêche-toi !

Je collecte les petits fours sucrés et salés. Je trottine vers la table, qui est déjà pleine d’assiettes et de boissons en tout genre. Pas le temps de se poser. J’essuie  mes  paumes  sur  mon  tablier  et  retourne  illico  en  direction  de  la cuisine. La clochette de la porte grelotte.

— Marvelous Coffee Shop, bienvenue ! lance ma sœur depuis l’arrière-salle.

J’étais  stressé.  Là,  mon  estomac  m’est  carrément  remonté  dans l’œsophage. Ce n’est que Louis. Ce dernier me fait un signe de la main et s’installe  tranquillement  dans  l’un  des  fauteuils.  Il  croise  les  jambes  et plonge  le  nez  dans  un  livre.  Je  prends  une  longue  inspiration  qui  ne  me calme pas du tout et me rends en cuisine pour préparer un ginger beetroot latte au frère de Léo.

Julie s’interrompt pour jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule.

— Tu es vraiment un excellent barista, me glisse-t-elle.

Je n’ai même pas le temps de lui sourire qu’elle serpente déjà entre les tables avec deux assiettes dans les mains.

— Mais tu devrais arrêter de servir et accueillir tes invités !

J’essuie  la  sueur  de  mon  front  avec  le  bout  de  mon  tablier.  Je  pose  la tasse  sur  sa  soucoupe  et  marche  posément  pour  ne  pas  faire  déborder  le latte. Raté. La clochette d’entrée grelotte à nouveau, une décharge parcourt mon corps et la soucoupe est inondée de liquide rose.

Je comprends qui vient d’arriver rien qu’en apercevant le visage de ma sœur.

— Bonjour tout le monde ! Quelle merveilleuse journée !

J’accélère  en  direction  de  la  table  et  dépose  le  latte  avec  une  grimace d’excuse.  Louis  ne  remarque  rien.  Il  me  remercie,  adresse  un  signe  de  la main à la générale, avant de se replonger dans sa lecture. Camille fonce sur moi et me prend dans ses bras.

— Félicitations ! s’exclame-t-elle trop près de mon tympan.

Jusque-là,  la  journée  me  paraissait  plus  stressante  que  festive,  mais  la bonne  humeur  de  Camille  est  toujours  aussi  communicative.  Je  profite  de son étreinte pour me détendre un peu.

Julie a disparu de la salle. Il y a un petit silence gêné entre Camille et moi,  puis  je  fais  mine  de  m’intéresser  à  l’agencement  des  assiettes.  La générale  saisit  l’occasion  pour  serpenter  entre  les  tables  et  s’évanouir derrière le comptoir en direction de la cuisine.

J’échange  un  regard  amusé  avec  Louis  qui  n’a  pas  pu  retenir  son sourire. De là, nous n’entendons que des bribes de conversation.

— … évite… timide…

— … et tout le monde est au courant de toute façon.

J’arrête d’écouter à « embrasse-moi ma chérie ».

Pour la première fois depuis ce matin, je me pose. Je m’adosse contre un mur et attrape un mini-éclair au café. Je réarrange les petits fours pour m’assurer que Julie ne puisse pas remarquer que j’ai piqué quelque chose.

Quand  les  deux  femmes  reviennent,  Julie  s’est  débarrassée  de  son tablier. Ma sœur et la générale portent toutes les deux de resplendissantes robes de cérémonie. Julie tient une Camille a l’air contrit par la main. Ma sœur aussi a les joues légèrement rouges. J’essaie de contenir mon sourire, tandis  qu’elles  s’installent  l’une  à  côté  de  l’autre  sur  la  banquette  et  que Julie enroule son bras autour des épaules de Camille.

Je me retourne vers l’entrée du Marvelous Coffee Shop au moment où une  silhouette  s’immobilise  devant  la  porte.  Elle  passe  une  main  sur  ses cheveux, qui font à peine quelques centimètres de plus que quelques mois plus tôt, époussette son costume, puis entre au son de la clochette.

— Ah ! s’exclame Camille. La reine des festivités est là !

Léo hausse un sourcil et rétorque :

— La reine tout court.

Classique Léo. Elle salue brièvement nos proches, puis s’arrête devant moi et constate :

— Tu as encore ton tablier.

Je  ne  me  formalise  pas.  Il  faut  dire  que  nous  avons  déjà  passé  un moment  ensemble  ce  matin.  Nous  ne  pouvions  pas  commencer  cette journée  sans  nous  retrouver.  Entre  son  emploi  du  temps  dans  les  espaces d’Abraxas  et  le  mien  sur  l’Île  de  la  Cité,  nous  avons  difficilement  eu l’occasion  de  nous  voir  dans  les  dernières  semaines.  Je  m’empourpre  en pensant à la façon dont on a profité de notre matinée.

La régence et la cour des vampires sont toujours en fonctionnement. Les quelques jours qui ont suivi la disparition des pouvoirs des mages, six mois plus tôt, ont été extrêmement tendus. Heureusement, après la mort de Jorge, l’influence  de  Marius  et  de  Sacha  ont  permis  de  garder  contrôle  sur  les vampires  jusqu’à  ce  que  Léo  soit  suffisamment  remise  pour  prendre  les choses en main. Toutefois, dans quelques mois, Léo et moi abdiquerons. Un organisme démocratique, qui représente toutes les espèces et créatures de la région parisienne, nous remplacera. En attendant, le surmenage nous guette.

Je défais le nœud de mon tablier et le pose sur le comptoir. Léo fait un pas de recul pour vérifier la propreté de mon costume. Puis elle glisse les doigts dans mon cou et m’embrasse à pleine bouche. Je lui rends un baiser passionné. Louis – il n’y a que lui pour apprécier ce genre d’interventions de mauvais goût – pousse un sifflement mutin.

Léo m’adresse un sourire radieux et chuchote :

— Quitte à se plier à certaines traditions chronophages, autant qu’elles soient agréables.

Ma peau se couvre de chair de poule.

— Vous êtes splendides ! déclare Camille.

— Aussi moches que d’habitude, corrige Louis.

— La ferme, le rembarre Julie. Profite du mariage vu qu’à celui-là nous avons la chance de participer.

Louis  éclate  de  rire,  tape  dans  la  main  de  Julie.  Je  piétine,  un  peu embarrassé. Léo les ignore, s’assoit sur la tranche d’un canapé et pique un petit four. Julie fait les gros yeux, mais se retient de commenter.

— Vous n’avez rien raté du premier, précise Camille.

— Ça dépend du point de vue, objecte Louis.

Puis il consulte sa montre et ajoute :

— Qui attendons-nous ?

Les regards se tournent vers Léo, puis vers moi. Ni elle ni moi n’avons envie de répondre à cette question. J’ouvre la bouche sans avoir préparé de réplique  adéquate.  Heureusement,  la  clochette  de  l’entrée  détourne l’attention de moi. Un silence s’éprend du Marvelous Coffee Shop. Louis et Camille ont les sourcils froncés, Julie reste de marbre. Personne ne bouge, à part Léo. Elle traverse la salle d’un pas dynamique et offre une accolade à Marius.  Le  Surpuissant  est  très  élégant,  vêtu  d’un  costard  bleu  marine d’excellente qualité.

Ces derniers mois, il a beaucoup travaillé auprès de Léo à la cour des vampires. Ses traits tirés en témoignent. Nous nous sommes peu fréquentés. Je  n’ai  pas  fait  beaucoup  d’efforts  pour  apprendre  à  le  connaître,  lui  non plus.  Cependant,  je  le  rejoins  et  lui  tends  la  main  pour  lui  souhaiter  la bienvenue. Il la serre vigoureusement, puis je fais un geste en direction de la table.

—  Bienvenue  au  Marvelous  Coffee  Shop,  annonce  Julie.  Venez  vous installer.

Marius  hoche  le  menton,  mais  ne  s’assoit  pas.  Il  garde  un  peu  de distance,  s’appuie  contre  un  mur.  La  tension  a  à  peine  le  temps  de redescendre qu’on pousse à nouveau la porte. La clochette fait bondir mon cœur. Ce foutu truc aura ma mort !

J’écarquille les yeux, me précipite vers la femme qui se tient très droite dans  l’entrée.  Elle  inspecte  le  café  de  ma  sœur  comme  elle  le  ferait  d’un rapport de mission.

— Maman ! Je te pensais à l’autre bout du monde.

Sa  voix  est  posée,  mais  j’ai  appris  à  y  déceler  des  petites  touches d’émotion :

— J’ai tout le temps de voyager depuis que j’ai pris ma retraite.

Il ne faut pas moins de trente secondes pour qu’elle continue sur un ton ordonnateur.

— Il y a une foule monstrueuse dehors, vous êtes en retard.

Je grimace :

—  Ce  n’est  pas  comme  si  qui  que  ce  soit  s’attendait  à  ce  que  ça commence à l’heure.

La régente fronce les sourcils, je lève les bras au ciel.

— Ce n’est pas comme si j’avais voulu tout ça ! me plains-je.

— C’est ça d’être au pouvoir, lance Léo depuis son bout de canapé.

Elle sirote le latte de son frère.

— Tu as aussi un rôle de représentation.

Ma  mère  acquiesce.  D’accord.  Je  n’ai  aucune  envie  que  l’ancienne régente  et  la  reine  des  vampires  se  liguent  contre  moi  pour  me  faire  la morale, peu importe combien ça a l’air d’amuser Léo.

— Tout Paris n’attendait que ça ! déclare Camille.

Elle  et  Julie  se  mettent  à  débattre  des  retombées  de  cette  journée  de festivités.  Sans  lever  le  nez  de  son  livre,  Louis  ajoute  occasionnellement son  grain  de  sel.  Ma  mère  pose  son  sac  à  main  sur  une  table,  mais  ne s’assoit pas. Marius reste sombre et silencieux contre le mur.

Je jette un coup d’œil en direction de la grande pendule. Mon ventre se noue.  Encore  cinq  minutes.  Je  veux  lui  offrir  encore  cinq  minutes.  Léo m’effleure  le  bras.  J’écoute  distraitement  les  conversations,  mais  mon attention est focalisée sur la porte. Je sais bien que nous sommes en retard, mais je veux lui donner encore quelques minutes.

— On peut attendre un peu plus longtemps, me chuchote Léo.

Les minutes passent à une lenteur infinie. Quand les aiguilles s’alignent sur  midi,  cette  fichue,  foutue,  nulle  de  clochette  ne  grelotte  toujours  pas. Mes  muscles  sont  crispés,  mes  mâchoires  serrées.  La  reine  des  vampires frôle ma joue de ses doigts.

— Ethan ?

J’acquiesce.

— On y va, annonce la reine des vampires.

J’ai le cœur en vrac. Ma mère soupire, glisse son sac à main autour de son bras. Camille, Julie et Louis se lèvent de façon solennelle. J’essaie de dissimuler  ma  peine.  Je  croise  le  regard  de  Louis  qui  hausse  les  épaules d’un air compatissant.

— Il reviendra, me murmure Léo. Il reviendra quand il sera prêt.

Je  hoche  vaguement  le  menton,  avance  en  direction  de  la  porte, m’arrête. Une silhouette passe à toute vitesse devant les vitres. Son pas est saccadé, presque martial. Il n’hésite pas, pousse le battant avec tellement de force que même la clochette est sonnée.

Tout  le  monde  est  figé,  les  yeux  fixés  sur  l’homme  qui  se  tient  dans l’embrasure. Il n’y a plus un son dans le café.

Les cheveux de Raph sont plus longs. Je ne sais pas où il vit ou ce qu’il fait,  mais  son  costard  est  taillé  à  la  perfection,  il  n’a  rien  perdu  de  sa prestance.  Il  exhale  toujours  l’autorité,  avec  ce  quelque  chose  de  plus  de vraiment effrayant. Il esquisse un rictus qui dévoile ses canines. Il balaie le Marvelous Coffee Shop d’un regard glaçant, s’arrête sur moi et lance sur un ton assassin :

—  Vous  êtes  en  retard,  c’est  malpoli.  Tout  Paris  attend  la  reine  et  le régent.

Il ne me laisse pas le temps de réagir, tourne les talons et claque la porte derrière lui. Je pousse un rire tremblant. Sacré Raphaël. Raphaël est là.

Et, c’est pour moi qu’il est venu.

— Raph ! Attends !

Camille file, suivie de près par Julie et Louis. La régente et Marius se mettent en route. Tous et toutes sortent tour à tour. Sur le seuil de l’entrée, Léo se retourne vers moi.

— Ça va aller ?

— Ouais. J’arrive.

Elle m’adresse un sourire plein de chaleur avant de me laisser seul.

Je prends une longue inspiration chargée de l’odeur amère du café et des épices ensoleillées du printemps. J’observe le Marvelous Coffee Shop où, il y a quelques mois, tout a commencé. Je m’arrête sur les poufs entassés dans un coin et pense à Tag. Me regardera-t-il épouser Léo pour la seconde fois depuis le toit d’un bâtiment ? Mon cœur se serre à peine.

Je fronce les sourcils. Un morceau de papier repose sur la table basse. Je m’avance  précipitamment,  saisis  la  feuille  A3,  la  déplie  et  lis  le  message rédigé en grands caractères.

J’entends parfaitement la voix hilare de mon familier m’annoncer :

Bon sang, petit, ça y est ! Je me barre à Hawaï !

PS : Je suis fier de toi.
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Fin de la duologie

***

Snif, c’est déjà fini ! Si l’histoire t’a plu, le meilleur moyen de nous

soutenir, Ethan, Léo et moi, c’est de nous laisser une évaluation sur

Amazon !
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Un petit mot de l’auteurice

Ça y est, les aventures d’Ethan et Léo sont terminées !

Je suis très ému·e d’écrire ces quelques mots de fin. Les remerciements arrivent juste après, mais je ne peux m’empêcher de dire un immense merci à  toutes  les  personnes  qui  ont  suivi  Ethan  et  Léo  dans  cette  duologie,  qui ont apprécié leur histoire et accueilli avec enthousiasme la façon dont j’ai subverti les rôles de genre.

Si  tu  as  aimé Mages  et  vampires,  sache  que  je  travaille  déjà  sur  mon prochain roman d’Urban Fantasy. Pour ne rien rater de mes futures sorties, tu  peux  me  retrouver  sur  Instagram  @alexecrit.  Je  serai  heureux·se  d’y échanger avec toi !
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Remerciements

À tous mes proches, ami·e·s, famille, connaissances qui ont soutenu la sortie  du  premier  tome  de Mages  et  vampires,  chacun·e  à  sa  façon,  mon cœur  est  plein  de  tout  l’amour  que  vous  m’avez  envoyé.  Je  me  sens  très chanceux·se d’être si bien entouré·e. Merci infiniment.

À toutes les chroniqueuses qui ont lu, aimé, parlé de Mages et vampires, merci de votre gentillesse et de tout le travail passionné que vous effectuez.

À mes bêta-lectrices, Sacha, Élodie et Mileva. Merci d’avoir suivi Ethan et Léo jusqu’au bout de leur aventure. Votre amour de ce deuxième tome a fait fondre mon petit cœur.

Merci  à  Marie,  qui  continue  à  me  ravir  avec  cette  couverture.  À Bérénice, merci pour ton travail, ta bienveillance et ton enthousiasme pour Mages  et  vampires  qui  m’a  redonné  la  pêche  dans  un  moment  de  doute. Merci à Blandine et Audrey pour la mise en page finale.

À mes ami·es auteurices qui se reconnaîtront, merci de votre présence et de votre soutien au quotidien.

À Jonas. Tu ne cesses jamais de croire en moi et en mon projet littéraire. Tu  sais  toujours  trouver  les  mots  pour  m’encourager,  me  soutenir,  me réconforter parfois. Merci d’être là et d’être toi.

Et  enfin  à  vous,  lecteurices  qui  auront  aimé  les  aventures  d’Ethan  et Léo. Merci mille fois. Sans vous, rien de tout cela n’existerait.
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À propos d’Alex Amber

Né·e  en  1992,  ma  vie  a  toujours  été  pleine  d’excentricité  et  de retournements  de  situations.  Aujourd’hui,  j’habite  dans  le  Sud-Ouest  avec mon plus grand amour : mon chien Olive.

L’écriture  est  un  métier-passion  qui  occupe  une  grande  partie  de  mon quotidien. J’aime inventer des personnages hauts en couleur et offrir à mes lecteurices  des  aventures  pleines  d’émotions.  Mes  genres  de  prédilection sont la fantasy et la romance.

Je  suis  un·e  auteurice  engagé·e.  À  ce  titre,  je  porte  une  attention particulière  à  l’inclusivité  de  mes  écrits  ainsi  qu’aux  messages  et  valeurs qu’ils véhiculent.
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Content Warning – Avertissements

de contenu

Deux scènes de sexe explicites

Quelques scènes de combat/violence incluant la mention de sang
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